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On  troupe  chez  les  mêmes  Libraires  : 


Précis  historique  de  la  révolution  fran- 
Assemblée  eonstituanie),  par  J.  P.  RABAUT , 
nouvcjle  édition , augmentée  de  Réflexions  poli- 
tiques sur  les  circonstances  présentes  ^ par  le  même  j 


auteur,  iU'i8,  avec  six  gravures 5 fr. 

Papier  vélin 7 fr*  5o  c. 

— Le  même,  a vol.  in  3a,  br i fr.  5o  c. 

Papier  vélin 3 fr. 


Précis  historique  de  la  révolution  fran- 
çaise ( Convention  nationale)  ^ par  LACRETELLB 
)eune,  a vol.  in-i8,  avec  quatre  gravures,  lofr. 
Papier  vélin.... fr* 

Précis  historique  de  la  révolution  fran- 
çaise {^Directoire  exécutif) , par  LacrETELLK 
jeune,  a vol.  in-i8,  avec  quatre  gravures.  lo  fr.  - 
Papier  vélin r5  fr. 

Les  cinq  volumes  in-i8 , mentionnés  ci- 
dessus  5 forment  > avec  le  ‘présent  volume 
de  l’Assemblce  législative,  la  collection 
complète  du  PRÉCIS  HISTORIQUE  DE  LA 
RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 
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QUATRIÈME  ÉDITIO 


A PARIS, 

Cbcz  Treuttel  et  WÜrtz, 
rue  de  Lille,  no  17. 

A STRASBOURG,  même  Maisou  de  commerce, 
rue  des  Serruriers.  • 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des  opérations  de  l’Assemblée  légis- 
lative e,l  des  événemens  qui  ont 
eu  lieu  pendant  la  durée  de  sa 
session. 


OCTOBRE  1^91. 

1 samedi.  Pr  KM  I È R E séance  de  l’Assemblée 

iégivlacive. 

2 dimanc.  L’Ass.  L.  déclare  qu’elle  est  ccnsMtiiée. 

Débats  sur  la  vali-Hté  de  quelques 
élections  t entre  autre*  de  cede  de 
Fauehet. 

3 lundi.  Pasioref , premier  président  en  con- 

currence avec  Garan  Coulr'n). 

4 mardi,  Pie<^tation  solennelle  du  «e  ment*  pat 

l’Ass.  L.  Remercimens  \o-en  à i’Ass. 
constituante.  Oeputat’on  au  ri  i pour 
* lui  annoncer  que  I’Aks.  L.  est  consti- 
tuée. 

é trie.  On  détermine  le  cérémonial  à rbservet 

A.  L.  j 
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table 


au  sein  de  Ass.  L.  envers  le  roi.  Les  titre» 
de  sire  et  majesté  sont  abolis. 

6 j«  Le  décret  de  la  veille  est  rapporté. 

7 V.  Le  roi  se  rend  au  sein  de  l’Ass.  L. 

8 s.  Lafayette  prend  congé  de  la  garde  nationale 

parisienne. 

9 d.  Rapport  des  commissaires  envoyés  dans  la 

Vendée. 

10  1. 

Il  m.  Rapports  du  ministre  de  la  guerre  Dupor- 
tail  sur  l’état  des  aimées  « et  des  com- 
missaires de  l'Ass.  L.  sur  celui  de  la 
trésorerie  nationale. 

iT  me.  Arrêté  du  directoire  du  département  contre 
ceux  qui  troublent  la  liberté  des  cultes. 

Rapport  du  ministre  des  contributions, 
TaTbé. 

13  j.  Service  célébré  par  les  protestans,  à l’occa- 

sion de  l’achèvement  de  la  constitution. 
La  municipalité  y assiste. 

14  V.  Proclamation  du  roi  contre  les  émigrans. 

■ i5’s, 

l6  d.  Lettres  du  roi  aux  princes  ses  frères.  -» 
NoaiUes , ayant  présenté  de  nouvelles  let- 
' très  de  creance  , réparait  à la  cour  de 

Vienne.  — D.  qui  invite  tous  les  hommes 
^ talent  en  Europe  à communiquer 
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. leurs  vues  sur  le  code  civil.  — Le  mi*  * 
cistre  de  la  guerre  annonce  que  dix-neuf 
cents  officiers  ont  déserté. 

17  1.  Ducasttl,  deuxieme  président. 

18  m.  Louis  de  Narbonne  ^ commandant  les  troupes 

de  ligne  dans  l’arrondissement  de  Paris, 
iqme.  Deuxième  arrêté  du  département  sur  U li- 
berté des  cultes. 

20  j,  La  discussion  sur  les  lois  contre  les  émigrés 

commence. 

2,1  V.  La  discussion  sur  les  prêtres  non-assermen- 
tés commence. 

22  s.  Continuation  du  20. 

21  d.  Union  jurée  entre  les  blancs  et  les  gens  de 

couleur  à Saint-Domingue. 

24  I.  Continuation  du  21, 

25m. Comité  diplomatique  nommé.  V 

*1  ^ » . "î  ' * 

2ome. Continuation  des  20  et  21 . ^ 

27).  On  annonce  des  troubles  en  Alsace.  | 

28  V.  D.  qui  requiert  A7o/Jir<Mr  de  rentrer  en  France  | 

dans  le  délai  de  deux  mois , faute  de  quoi  . 

il  est  déclaré  déchu  de  son  droit  éventuel 
de  régence. 

•* 

29  s,  T’ergniaud , troisième  président. 

30  d.  U.  qui  ordonné  une  proclamation  en  exécu- 

tion du  décret  du  28.  — - Happort  du  mî-  m 

nistre  de  la  marine  et  du  comité  colonial  n 
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sur  les  troubles  de  Saint-Domingue.  — • 
finvoi  lie  ilirn>  mille  quatre  cents  hommes 
dans  cttfecolonie. 

3i  1.  Proclamation  publiée  d ms  Pans  contre  Afo«- 
sieur.  - Rapport  par  le  min:st  e des  re- 
lations e lérieiuts,  tV.ontm^dn  ^ sur  les 
réponses  faites  par  les  g||yances  à la 
notification  de  l'acceptation  dë  lacté  con- 
stitutionnel. 


NOVEMBRE  1791. 

1 ra.  Nouvelle  émission  d'assignais.  La  somme  en 
citcniation  est  portée  a 1,400  millions. 

Z ].  BclleréJon  piopose  que  les  fra's  des  funé- 
railles de  Aji  aleau  l’ainé  soient  payéç 
par  la  na’ion. 

4 V.  Lettre  dit  m-nistre  de  la  marine  sur  les  dé- 
mf  es  avec  Alger.  Kapp.  sur  jes  troubles 
d’Avi(.non. 

8 m.  D-  qui  séquestre  les  bit  ns  des  princes  fran- 
çais. et  condamne  à moit  les  émigrés 
rassemblés  au-delà  des  froniUres  , s'ils  ne 

U 

tenirënt  avant  le  premier  janvier  1793, 
( le  11  nov.  J 
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IX 


PKKONOtOClQVK.. 

9 me. Massacres  à Caen,  et  arrestation  deqaatre- 
vingt-deux  personnes. 

|t  V.  Lettre  du  roi  aux  princes  ses  frères. ——Le 
roi,  voulant  sortir  de  son  appartement  sur 
les  neuf  heures  du  soir,  en  est  empêché 
par  un  factionnaire. 

li  s.  Veto  apposé  au  décret  contre  les  émigrés. — 
Deuxieme  proclamation  du  roi  aux  émi» 
grés. — Déclaration  de  la  cour  de  Mienne 
aux  autres  puissances. —D. d’accusation 
contre  Varnier,  etc. 

13  d.  Fauchet  aaooncK  les  troubles  arrivés  à Caen,. 

14  1.  quatrième  président^.— £>(r/e55izrf, 

ministre  des  relations  extérieures  à la  place 
de  Montmorîn, 

i(me.  Rapport  par  Delessart,  faisant  suite  à celui 
du  3i  octobre  par /Wo/zrmorm.—  Rapport 
sur  les  troubles  religieux. 

ï7  j.  Piiîon,  maire  de'Paris  : il  obtient  6,708  suf- 
frages sur  10,63a  votans. 

18  V.  Bailly  installe  Pétiorit  qui,  le  soir,  vacher 
les  jacobin^  pour  les  remercier  de  son 
élection. 

d.  Mulot  fait  un  rapport  justificatif  sur  sa  con- 
duite à Avignon. 

MTO.  Prudhamme  affiche  dans  Paris  les  Crimes 

J.' 
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its  retnts  de  tranee»  — Rapport  du  co-» 
mité  diplomatique.  ^ 

î4  )•  Décret  d’accusation  contre  Delatre. 

2ô  V.  Fr.  Wimpfen  annonce  qu’on  loi  a proposé  de 
livrer  Neiif-Brisach. 

8.  Tribunal  provisoire  d'Avignon  décrété.  — • 
Chabot  entre  chez  le  roi  le  chapeau  sqr 
la  tête. 

a?  d.  Troubles  à Brest. 

»8  l,  Laetpède , cinquième  président»  — Cahier 
de  Cerville,  ministre  de  l’intérieur. 

29  ro,  D.  qui  ordonne  aux  prêtres  non  assermentés 
de  faire  leur  serment  civique , prive  les 
réfrartaircs  de  toute  pension  et  traite- 
ment, etc.  ( Voyei  le  19  déc.  ) D.  qui 
invite  le  roi  à faire  des  réquisitions  aux 
princes  de  l’Empire , au  sujet  des  attrou- 
peraens  des  Français  fugitifs.  ( Voye\  le 
14  décembre.  ) 


DÉCEMBRE  179t. 

1 j . Discours  de  Vaublane  au  roi , en  lui  portant 
le  décret  sur  les  réquisitions  Eux  princes 
de  l’Empire.  • 
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X V.  Manuel  {de  Momar^ii)t%t  nommé  procureur- 
Ryndic  de  la  commune  de  Paris.  . 

3 s.  Fauchet  dénonce  fortement  Z?e/erf art.— Ré- 

ponses de  Monsieur  et  du  comte  d*Artois 
an  roi. 

4 d.  D.  d’accusation  contre  Malvoisin  et  autres 

prévenus  d’embauchage. 

5 1.  Adresse  du  directoire  du  département  de 

Paris  au  roi  > provoquant  son  yeto  sur  le 
décret  contre  les  prêtres. 

6 m.  Louis  de  Narbonne  y ministre  de  la  guerre  A 

la  place  de  Duportail,  — Lettre  du  club 
. • des  Whigs  à l’Ass.  L. 

' 8 Daniony  élu  second  substitut  du  procureur 
de  la  commune. Rapport  sur  le  rem— 
■ placement  des  officiers  de  marine. 

10  8.  Rapport  du  comité  colonial. 

11  d.  Pétitions  de  plusieurs  sections  contre  l’a 

dresse  do  directoire  du  dép.  du  5. 

12  sixième  président. 

13  m.  Anacharsis  Cloot\  invite  l’Ass.  L.  à déclarer 

la  guerre  aux  puissances  étrangères. 

14  m.  Le  roi  s’étant  rendu  à PAss,  L. , y prononce  » 

an  sujet  des  réquisitions  à faire  aux 
princes  allemands , un  ditcodrs  qui  es 
fort  apqilaudi.  ’ ' 
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16  V.  D.  «l'accosation  rentre  Loyauti  ^ Silly  «ç 

autres  , airêtés  à 'Strasbourg. 

17  8.  D.  sur  l’oiganisation  de  la  ga>de  nationale 

volent  a rc, 

iq  I.  X^eto  pppnte  sur  le  décret  relatif  aux  prêtres. 
7,\mc.  Narbonne  part  prrurvinicr  les  frontières. — 
l).  roi'ire  les  rassembfemens  des  Liégeois 
et  Biabançons. 

S2  j.  De>-i‘sa'.‘  rép<  nd  aux  inrulpat*ons  de  fait» 
chet.  ( V-tyr  3 lécemhre.  ) 

23  V.  1).  qu’il  y aura  des  a signets  deSo,  a5|  i5 

et  10  sols. 

24  s.  -car ■ romm unique  à l'Ass.  L.  différentes 

pièces  officii'lles  , entre  autres  une  lettre 
de  l'empereur  au  roi , du  3 décembre 
i7qi . — Lafayette,  avant  de  se  rendre  i 
l’armee , présente  son  hommage  i l’Ass, 
Lég. 

2^  1,  Fraflçot '-rie- AVu/ffcite.'u,  septième  président, 
27  m.  D.  q->e  deux  généraux  pourront  être  nom- 
més maréchaux  de  France.  — Adresse  au 
peuple  par  Vergniaud  , pour  acconipg- 
' gner  l’envoi  aux  départeraens  du  dernier 
, discours  du  roi.-— Lettre  de  Pri/ort  sur  le 
^ club  des  Feuillans,  et  décret  contre  cette 
société  politique. 

«8  me.  La  reine  applaudie  à l’Opéra. 


J» 
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3i  S*  D.  que  les  soldats  suisses  de  Châteauvieux 
«erom  mis  en  liberté.  — Message  du  roi 
pour  faire  part  de  sa  réponse  à celle  de 
IVmpereur  , du  3 décembre  , et  de  l’of- 
fire  remis  à Noailles  , le  ai  du  même  mois. 

i 

•>-  L’ass.  L.  abolit  le  cércmonial  du  jour 
de  Pan. 


JANVIER  1792. 

1 d»  O.  d’accusation  contre  Monsieur,  Je  comte 
SArtpif,  le  prince  de  Cpndé , Calonnc  y 
Mirabeau  jeune  et  La  Queuil'e.—  Luekner 
et  Rochambeaft  nommés  maréchaux  de 
France.  — Péf/on  refuse  de  faire  le  com- 
pliment de  nouvel  an  à la  reine. 

% I.  D.  que  Pan  quatrième  de  la  liberté  a com- 
mencé le  premier  janvier  , et  que  tous 
les  aptes  publics  seront  datés  d’après  cette 
ère. -—Discours  de  Robespierre  l’aîné  aux 
jacobins  contre  la  guerre. 

4ine.  Proçlaniatipn  du  rpi . concernant  le  maintieq 
du  bon  ordre  sur  les  frontières, 
d V»  Delessart  rend  compte  de  la  réception  dq 
Sainte  Croix  près  l'électeur. de  Trêves, 

7 P.  Continuation  du  6,  • 


siv  T A B l B ■ ^ 

8 H.  Dttverkoult i huitième  président.  - 

9 I.  D.  que  le  ministre  de  la  iustice  rendra 

compte  des  moyens  par  lui  pris  pour 
mettre  la  Haute-Cour  nationale  en  acti- 
vité, 

'Il  me. Rapport  de  Narbonne  à son  retour  des  fron- 
tières. — Rapport  et  débat  sur  les  trou- 
bles coloniaux. 

12  j.  Que  les  frais  funéraires  de  Mirabeau  seront 
payés  par  la  nation,  ( Voye\  ^ novembre 

■ 1791.  ) 

14  s.  Serment  de  fidélité  ù la  constitution  , et 
adresse  au  peuple  à ce  sujet.-— Rapport 
du  comité  diplomatique.  ' 

tS  d.  Proclamation  du  roi  sur  l’exécution  de  la  loi 
relative  aux  jurés. 

16  I.  D.  que  Monsieur^est  déchu  de  son  droit  de 
régence. 

17m.  Rapport  du  comité  diplomatique.  Brissot 
propose  d’annuler  le  traite  de  1706  avec 
l’Autriche. 

»8me  Continuation.  ^ 

49  j.  Ségur  reçu  comme  ministre  de  France  «1  la 
cour  de  Berlin.  ^ 

V.  Rapport  au  sujet  des  accaparemens  de  sucre 
et  de  café,  et  des  troubles  cccasionnés 
par  là  dans  Paris, 
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22  àa^iGutidet,  neuvième  président, 

23  l.  1 • 

' > Pillage  de  sucre  chez  les  épiciers. 

«4ro.  > 

25nie.D.  que  le  roi  doit  exiger  de  l'empereur 
une  réponse  catégorique  avant  le  premier 
mars  prochain;  le  refus  sera  regardé  comme 
une  déclaration  de  guerre. 

26  j.  Le  roi  répond  qu’il  prendra  le  décret  du  s5 
en  très-grande  considération.  — — Plainte^ 
sur  ce  qu'on  n'avait  pas  ouvert  les  deux 

' battant  à la  députation.  — Thuriot  dé- 

nonce le  concours  de  gens  sans  aveu  à 
Paris. 

28  s.  Lettre- du  roi  sur. le. décret  du  25  , qu’il  rei- 
garde  comme  inconstitutionnel, 

» 


FÉVRIER  1792. 

ime.  D.  qu’il  n'y  a pas  lieü  à accusation  contre 
B.  de  D.  sur  les  passe-ports. 

2 ).  D.  qu’il  sera  présenté  au  roi  des  observations 

îur  la  conduite  à.t  B , de  Alolleville, — 
Proclamation  de  Catherine  II  contre  les 
principes  français. 

3 V.  Mort  de  Cirutti, 
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4 S.  Désertion  d’un'grabd  nombre  d’ofÊciêrs  de 

marine , annoncée.^ — Rapport  et  débat» 
sur  l’adresbc  da  directoire  du  dcpattcmeat, 
du  5 ^^^crtnbre  i7Qt. 

5 d<  Thuriot,  n’ayant  pas  trouvé  Us  deux  battant 

ouverts  ^ a’cn  retourne  avec  les  decrets 
qu’il  devait  porter  au  roi.  — Condorcet , 
dixième  président. 

^ (il;  Lettre  publiée  paé  Petion , oii  il  établit  une 

' différence  entre  U peuple  et  la  bourgeoisie , 

et  accuse  celle-ci  d’incivisme.  Plainte 

et  débat  au  sujet  des  deux  battons.  — ■ 

* - • 

Lettre  du  roi  sur  cet  objet,  et  réponse  du 
*■  ” président  de  l’asseinblée  nationale,  où  le 

titre  de  majesté  est'  omis. 

Ôme.’^Amnistie  pour  les  soldats  et  baS'OfBciers  qui 
^'*~?ont  déserté  avant  le  premier  juin  178g, 

9 j.  qui  séquestre  les  biens  des  émigrés,  pro- 
mulgué le  U suivant. 

la  d.  Arrêté  de  la  municipalité  concernant  les p<- 

l3  I.  Ilettre  du  roi  à la  municipalité,  sur  des  bruits 
sinistres  répandus  à Pans.  — D.  sur  "la 
prestation  du  serment  par  la  garde  du 
roi. 

i4m.  On  porte  pendant  quelques  jours  des  bon^ 
nets  rouges. 


« 


Digitized  by  Google 


€ H R O N Ü L O G 1 Q U tt.  X\f 

16  j.  Nouveaux  tioubltrs  au  sujet  de  la  rareté  du 
sucre. 

* J7  v.’Fauchet  dénonce  Delessart. 
i8  s.  Convention  entre  les  cours  de  Berlin  ^ct  de 
Vienne. 

40  1.  Z>u7/zar,  onzième  président.--— Députation  dés 
Marseillais  pour  dénoncer  la  ville  d’Arles. 
47  !•  Troubles  à Dunkerque. 

' 28  m.  D.  qu’il  y a îhcompatibilité  de  fait  entre  lés 
fonctions  de  jury  et  celles  de  député. 


MARS  1792. 

1 Mort  de  l’empereur  iéo/>oU //. —Commu- 
nication faite  par  Delessart  de  diverses 
pièces  officielles.— Manifeste  des  émigrés. 

3 s.  Simoneau,  maire  d’Etampes,  assassiné  dans 
l'cxetcice  de  ses  fonctions. 

6 I.  Guiton~de-Morveau  , douzième  président. 

6m.  Commission  des  douze,  créée  pour  rédiger 
une  loi  au  sujet  des  troubles  du  royaume. 

yjxts.Ségur,  ambassadeur  à Berlin,  revient  en 
France. 

9 V,  D.  sur  l'approvisionnemcut  5u  Midi. 

>j 
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10  s*  Grave f mini$irc  de  la  guerre,  en  remplace- 

ment de  iVarionne. — Réponse  du  roi  aux 

observations  faîtes  sur  JB.  de  Mollevillt, 

\ 

Delessart,  sur  la  dénonciation  de  Brissot^ 
est  décrété  d’accusation. 

11  d.  Guadet  dénonce  Duport-du-Tertre, — 'Ordre 

du  jour  sur  la  question  : Si  le  roi  est  sujet 
aux  contributions  publiques. 

»3ni.  Duport‘du~Tenre  s’explique  sur  les  inculpa- 
tions à lui  faites. 

i6  V.  Installation  de  la  nouvelle  garde  du  roi.— 
Gustave  III  assassiné  par  Ankarstroem. 

"l'j  s.  Dumourie\  et  Lacoste^  ministres  des  rela- 
tions extérieures  et  de  la  marine,  en 
remplacement  de  Delessan  et  B.  de  Mol- 
leville, 

i3  d.  D.  qu’il  sera  élevé  une  pyramide  à la  mé- 
moire de  Simoneau, 

19  I.  Gensonr.é  , treiziéme  président  — U.  d’am- 

nistie pour  Avignon  et  le  comtat  Vénaissin. 

20  m.  D.  pour  le  rétablissement  de  l’ordre  à .Arles. 

— Nouveau  mode  de  décollation  par  la 
machine  appelée  dans  la  suite  guillotine, 
adopti. 

a3  V.  Banqueruutte  de  la  maison  de  Secours. 

24  s.  Roland  et  .lavière  , mini&trej  de  l’intérieur 
. et  dc»contributions,  à la  place  de  Cahier* 
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de-GervilU  et  de  Tarbé.——D.  sut  les  co- 
lonies, révoquant  celui  de  l’Assemblée 
constituante,  du  24  septembre  1791. 

26  1.  Troubles  dans  la  Lozère,  annoncés. 

27  ^ ^es  commissaires  civils  à Avignon  réclament 

contre  l’amnistie  du  tq  mars. 

28me.  D.  sur  les  caisses  patriotiques. 

30  V.  D.  qui  affecte  les  biens  des  émigrés  aux 

indemnités  nationales,  promulgué  le  8 
avril  suivant. 

31  s.  Lettre  du  roi  pour  dénoncer  un  traité  con- 

clu le  3 février  1792,  entre  les  princes  ' 
français  et  celui  de  Hohenlohe^Schillings- 
fürst. 


AVRIL  1 792. 

I d.  Doriiye  t quatorzième  président, 
a I.  Le  directoire  du  département,  par  l’organe  * 
de  Rnàtrer i ré|K>nd  aux  inculpations  de 
Pétion,  — CharUt  Hesse  et  Ûubois-de- 
Crance  dénoncent  Narbonne» 

4me. Rapport  du  comité  de  législation  . qui  pro- 
pose un  décret  d’accusation  contre  Duport~ 
du-Tertre. 

ê j . D.  que  le  roi  sera  invité  à poursuivre  le 
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capitaine  Colmin , pour  donner  tatisfactioB 
au  gouvernement  anglais, 
é V.  D.  qui  prohibe  tout  costume  ecclésiastique 
et  religieux , sur  la  motion  de  l’évêque 
Torné.  ^ ^ 

7 s.  Gr4.net  annonce  que  les  Marseillais  sont  à 

Arles. 

8 d.  Motions  pour  et  contre  la  fête  des  Suisses  de 

Châteauvieux. 

9 1.  Les  soldats  de  Chîtcauvieux , avec  leur  dé* 

fenseur  officieux,  Collot-d’Herbois , admis 
à la  séance. 

10  m.  Lettre  de  Luckn^r  an  ministre  de  la  guerre. 

— Canonisation  du  fameux  Labre. 
iljne.  Le  ministre  de  la  marine  annonce  le  combat 
entre  la  Révolution  et  le  Phénix. 

14  s.  Dumourie\  communique  diverses  pièces  offi- 

cielles , et  fait  lecture  d’une  lettre  du 
roi  à l’empereur.  11.  d’accusation  contre 
' Noailles. 

15  d.  J3£gor  Préame/iea,  quinzième  président. — 

Fête  donnée  aux  soldats  suisses  (^e  Châ- 
' teauvieux.  David ^ M.  J.  Chénier,  made- 

pioiselle  Théroî"i;e  , entre  autres  , l’avaient 
provoquée.  — Les  Tuileries  fermées  aa 
peuple  ce  jour-là. 

1^  I.  Duranfkon , ministre  de  la  justice,  à la 
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' place  de  Duport- du-Tertre.  — Démission 
• tiu'.député  Go«v/o;i.  — Discours  de'F’'*“- 

a 

blanc  contre  lès  jacobins  et  contre  l’am- 
nistie d’Avignon. 

17  m.  Tumulte  à la  municipalité  ponr  l’éloigne- 

ment des  bustes  de  Lafayett:  et  Bailly. 
Il  continue  les  i8  et  lo» 

18  me.  Fleurieu  , ex-ministre  de  la  marine  , nommé 

gouverneur  du  Prince-Royal. 
j«  Dumourte\  communique  à l’assemblée  na- 
tionale deux  lettres  de  Noaillcs,  — Le 
décret  d’accusation  contre  celui  - ci  est 
rapporté.  . 

»o  V.  Déclaration  de  {>uerre  au  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  v 

21  s.  Débat  véhément  aux  jacobins.  Brissot  est 
accusé  de  vouloir  donner  à Narbonne  le 
' protectorat , et  Robespierre  d’aspirer  au 
tribunat.  ' » 

24  m.  ün  annonce  que  l’armée  marseillaise  a exigé 
100,000  liv.  à Arles. 

28  s.  AlTaire  de  Tournay  , où  Th.  Dillon  est  as- 

sassiné. 

29  d.  Lacuce  , seizième  président.  — Nouvelle 

émission  de  ^00  millions  d’assignats.  — - 
Affaire  de  Mons  ou  de  Qniévrain. 

30  l.  Biron  rentre  en  désordre  à Valenciennes. 

ij* 
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MAI-  1792. 

3 j.  Décret  d’accusation  contre  Royou,  VAmi  du 

Roi,  et  Marat,  V Ami  du  Peuple. 

4 V.  On  annonce  la  démission  du  général  Ro^ 

chambeau, 

6 s.  D.  snr  les  régimens  coloniaux. 

6 d.  Désertion  du  régitrent  Royal- Allemand. 

8 m.  On  annonce  l’entrée  triomphale  de  Jourdtn- 

coupe-tite  à Avignon. 

9 me.  Servan , ministre  de  la  guerre  à la  place  de 

Grave.  * 

10  j.  Débat  sur  les  affaires  d’Avignon. 

12  s.  Lettre  de  Chauvelin,  ambassadeur  français , 

au  lord  GfenviLle Désertion  du  régiment 

de  Berchini.  • 

13  d.  Muraire,  dix-septième  président. 

18  V.  Et.  Lariviire  , )u^e-<le- paix  , demande  au  co- 

mité de  surveillance  des  pièces  nécessaires 
au  procès  entre  Montmorin  et  Bertrand , 
ex-mînistrés  , et  Carra  , journaliste  , au 
sujet  du  comité  autrichien , 

19  s.  D.  qui  supprime  les  traitemens  accordés 

anx  frères  du- roi,  etc.— £.'.  Larh  lire  lance. 
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* un  mandat  d’amener  contre  les  députés  M«r- 
lin  , Chabot  et  Battre, 

20  d.  D.  d’accusation  contre  Et,  Larivilre',  — Let- 

tre du  roi  sur  les  journaUstes  qui  avaient 
parlé  d'un  com/té  autrichien  séant  aux  Tui- 
leries. 

21  1,  Et,  Larivière  est  conduit  à Orléans. 

23  me. Dénonciation  d’un  comité  autrichien  par 
Gensonaé  et  Brissot.  — Lettre  du  roi  à la 
municipalité,  sur  le  bruit  de  sa  fuite. 

247.  Réponse  du  lord  Grenvillé  à Chauvelin  ~ et 
proclamation  du  roi  d’Angleterre. 

26  6.  D.  sur  la  déportation  des  ecclésiastiques 

hon assermentés.  ( Voye\  19  juin.)—  Lettre 
de  Pition  au  sujet  de  la  lettre  du  roi, 
du  23. 

27  d.  Tariivenu,  dix-huitième  président.— Doure 

Suisses  arborent  la  cocarde  blanche  à 
Neiiilly.  La  feynentation  au  sujet  de  la 
garde  du  roi  prend.un  caractère  alarmant. 

28  I.  Trente, “ou,  selon  d’autres,  cinquante-deux 

ballots  de  jiapiers  brûlés  à Sèvres.  — 
Soupçons  à cet  égard,  — Les  troubles  , 
. augmentent.  — Séance  permanente  com- 
mencée. 

Borne. Licenciement  de  la  garde  du  roi,  D.  d’ac- 
cusation contre  Brissac  , commandant  de 
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cette  garde.  — Discours  de  Gensonhé  sut 
une  iioHce  de  sûreté  générale. 

3i  j*  La  séance  permanente  est  levée.  — L’Au- 
triche et  Ia  Prusse  invitent  le  Danemarck 
à la  coalition  contre  la  France.  Le  ministre 
Bernstorf  refuse. 


JUIN  1792. 

I 

X s*  Proclamation  du  roi , qui  conserve  à sa  gard« 
ses  appointemens. 

3 d.  Fête  à la  mémoire  de  Simoneau.  ( Voye\  3 

mars.  ) * 

4 I.  Servan  propose,  à l’insu  du  roi»  de  former 

un  camp  sous  Paris.  — Rapport  de  Chabot 

sur  le  comité  autrichien,  Ribbes  dénonce  la  I 

faction  d’Orléans,  I 

5 m.  Dufort-du-Tertre  ne  sera  point  accusé. 

8 V.  D.  sur  la  formation  d’un  camp  sous  Parts, 
de  20, cco hommes.  ( Voyen  et  19  juin.) 

10  d.  Pétition  des  8,coo  contre  le  camp  sous  Paris. 

— Discours  de  T^ergniaud  à ce  sujet,  — 

Lettre  de  Roland  au  roi.  i 

1 1 I.  François  de  Nantes , dix-neuvième  président, 
m.  Disgrâce  des  ministres  populaires. 

^3me.  Gourion  e?t  tué  sur  le  champ  de  bataille. 
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— - Mourgues  remplace  Roland  dans  le  mi- 
nistère de  l’intérieur;  DumourU\,  Stryan^ 
dans  celui  de  la  guerre  ; Beaulieu , Clavilre^ 
dans  celui  des  contributions. 

14  j.  D.  que  les  ministres  destitués  emportent 

les  regrets  de  la  nation.  — Envoi  aux 
départemens.  de  ce  décret  et  de  la  lettre 
de  Roland. 

15  V.  Jouneau  donne  un  soufflet  à Grangeneuve , 

qui  l'avait  insulté.  Cucder  dénonce  ce 
fait.  — D.  relatif  aux  colonies. 

16  a.  Lettre  de  Lafayette  à l’Assemblée  naiionale 

contre  les  jacobins.  — Les  grands  procu- 
rateurs annoncent  un  jugement  par  contu- 
mace contre  Monweur  et  ses  co.accusés. 
— D.  qui  supprime  les  droits  casuels 
féodaux. 

18  I.  Chambonas  a le  portefeuille  de  l’extérieur; 

Lajard,  celui  de  la  guerre;  Terrier-de- 
Montciel,  celui  de  l'intérieur, 
i^ra.  D.  pour  le  brûlement  des  titres  de  noblesse. 
— Veto  sur  les  décrets  contre  les  prê- 
tres, et  pour  rétablissement  d’un  camp 
près  Paris.  ( Voyt\  26  mai  et  8 juin.)-r- 
Luckner  prend  Mcnin. 

20 me. Insurrection  des  faubourgs  Saint-Antoine 
et  Saint- Marceau.  — On  pénètre  dans  les 
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Tnileries;  oa  présente  une  pétition  au  roi 
contre  son  veto  du  19.  Pétion  arrive  sur 
le  soir,  et  dissipe  la  multitude.  — Luckner 
prend  Ypres  *t  Courtray. 

Bt  ).  D.  contre  les  rassemblemens  armés.  — ~ En- 
tretien du  roi  avec  Pétion. 

33  V,  Proclamation  du  roi  sur  les  événemens  du 

20  juin.  — La  commission  des  douze  fait 
mander  les  ministres  jk  la  barre. 

34  d.  Cérardin,  vingtième  président. 

36  m.  Le  département  de  l’Hérault  se  fait  gloire 
d’exécuter  le  décret  non-sanctionné  sur  les 

20.000  hommes. 

27  me.  Rapport  &Aubert-du- Bayet  : l’armée  consiste 
en  203,000  hommes,  troupes  de  ligne,  et 

925.000  volontaires. 

38  j.  De  Jolly , ministre  de  la  justice  à la  place 
de  Duranthon.——  Lafayette  se  présente  4 
l’Assemblée  nationale , et  reconnaît  sa 
lettre  du  16  juin. 

29  V.  Les  pétitions  des  départemens  contre  les  au- 

teurs du  20  juin  se  multiplient.  — Adresse 
de  Rouen. 

30  s.  Evacuation  de  Menin , Ypres  et  Courtray. 

— Jarry  met  le  feu  aux  faubourgs  de  cette 
dernière  ville.  — Lettre  de  Lafayette  à 
l* Assemblée  nationale , en  retournant  & 
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son  armée.  — On  essaie  de  brûler  sonr 
efGj'ie  au  Faluis- Royal  ; garde  l’em- 
pêche. 


JUILLET  1792. 

1 d.  Pétition  des  20,000  au  sujet  des  événemens 
du  20  juin. 

a 1.  Licenciement  des  états-majors  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  et  de  toutes  les  villes 
de  00,000  âmes. 

3 m.  D.  qui  déclare  que  Luckner  conserve  la  con- 
fiance de  la  nation. 

4me. Lettre  du  roi  relative  au  serment  de  la 
Fédération. 

5 j.  Discussion  sur  la  situation  de  l'état,  conti- 
> nuée.  — Tornt  opine  pour  concentrer  tous 
les  pouvoirs  dans  les  mains  de  l’Âssemblée 
nationale. 

^V.  Le  departement  de  Paris  suspend  Pétion  et 

m 

Manuel  pour  l’affaire  du  20  juin.  — 
Message  du  roi  annonçant  les  intentions 
hostiles  de  la  Prusse.  — — Dumourie^  part 
pour  l’armée.  , 

7 s.  Lamourette  invite  à la  concorde  ; le  côté 
droit  et  le  côté  gauche  s’embrassent.  Ir 
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roi  vient  tenir  un  discours  à l’Assentbiér* 
— Lcsj^uiicries  sont  ouvertes  au  public. 

8 d,  , vingt-unième  président.— - 

Ou  annonce  un  attroupement  armé  à Jalès. 

9 1.  Discours  de  Brissot  contre  le  ministère.  — 

Les  Tuileries  fermées. 

10  m.  Démission  combinée  de  tous  les  ministres. 

11  me.  Proclamation  du  roi  qui  confirme  l’arrêté  du 

département  du  C juillet.— D.  la patru 
est  en  danger. 

12  j.  D.  sur  les  costumes  des  députés,  des  ad- 

ministrateurs, etc.  — Léttrc  <lu  général 
Montesquieu  aux  jacobins  de  Marseille 
contre  ceux  de  Paris. 

13  V.  D.  qui  lève  la  suspension  de  Pétion.  — 

p'illars , ministre  de  France , est  conseillé 
de  s’éloigner  de  Mayence.. 

14  fl.  Serment  de  la  Fédération.  ■—  François  If 

proclamé  empereur. 

15  d.  D.  que  les  troupes  de  ligne  sortiront  de 

Paris.  ' I 

17m.  Députation  des  fédérés,  qui  demandent  la 
suspension  du  pouvoir  exécutifs  etc. 

18 me  Chambonas  communique  les  notes  passées 
« entre  Ckauvelin  et  lord  Grenville  , relative- 

ment à une  médiation  demandée. — Sail- 
lant, chef  des  rebelles  de  Jalès,  est  arrêté. 
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20  V.  Proclamation  du  roi  sur  les  dangers  de  la- 

patrie. — Discussion  sur  Lafayette, 

21  8.  Bouchage  et  Champion  remplacent  Lacoste  et 

Terrier~de-Montc!el  dans  les  ministères  de 
la  marine  et  de  l’intérieur^ 

22  d.  La  municipalité  proclame  dans  Paris  les 

dangers  de  la  patrie. 

23  1.  La/ond-Ladebat , vingt-deuxième  président* 

— Des  pétitions  pouf /a  déchéance  du  roi, 
— - Dabancourt , ministre  de  la  guerre. 
Manuel  réintégré. 

26  $.  Proclamation  du  duc  de  £runiu'icJI;.«— Mas- 
sacres dans  la  ville  d'Arles  annoncés  à 
l’Assemblée  nationale. — Crestin  propose 
la  question  : Si  le' roi  doit  être  censé  avoir 
abdiqué  la  couronne  ? — Grand  repas 
donné  aux  fédérés.  — Permanence  des 
sections.  — Bruit  qu’il  y a un  amas  d’ar- 
mes aux  Tuileries.  — La  terrasse  des 
feuilians  fera  partie  de  l’enceinte  de  l’As- 
semblée, et  sera  publique.  — Mesures 
violentes  à Marseille.  •—  Guadet  propose 

une  adresse  au  roi.  Brissot  se  déclare 

contre  les  'mesures  inconstitutionnelles. 
Rassemblement  à la  place  de  la  Bastille  et, 
dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
r-7  V.  Dans  la  nuit , le  tocsin  avait  sonné.— - Pétion 
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assure  l’Assemblée  nationale  qu’il  croit 
le  calme  rétabli.  — Tumulte  au  Palais- 
Royal  , où  d’Eprtmesnil  est  maltraité.  -7- 
Déclaratioo  additionnelle  du  duc  de  Brunt- 
wiek, 

28  s.  D.  sur  le  refus  des  passe-ports. 

29  d.  Bureau- de- P usy  se  défend  de  l’incnlpation 

d'avoir  porté  à Luckner , de  la  part  de 
Lofayette , la  proposition  de  marcher  sut 
Paris. 

30  1.  Le  Roux  , ministre  des  contributions.  — 

Lettre  de  Lafayette  transmise  par  le  mi- 
nistre de  rintérieur.  — Les  Marseillais 
arrivent  à Paris.  Us  proscrivent  les  co- 
cardes de  rubans.  Combat  entre  eux  et  les 
gardes  nationales  de  Paris  aux  Cbamps- 
Élysécs, 

31  m.  Nouvelles  créations  de  3oo  millions  d’assi- 

gnats.  — La  section  du  Théâtre-Français 
ne  reconnaît  plus  de  citoyens  passifs. 


» AOUT  1792. 

i mt.  Sainte-Croix , ministre  des  affaires  étran« 
gères.  . : 

3 ')»  D.  en  faveur  des  militaires  étrangers  q.**! 
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vicnHront  se  ranger  sous  les  drapeaux 
français.  ~ réclaraiion  des  princes  fran- 
çais , datée  de  Bingen.  — Orléans  plaint 
de  ce  que  le  roi  ne  veut  l’employer  ni  par 
mer  ni  par  terre.  — Députation  des  Mar- 
seillais provoquant  la  déchéance  du  roi, 

3 V*  Lettre  du  roi  sur  la  déclaration  du  doc  de 

Brunswick.'— qu'on  empoisonne  l’ar- 
mée à SoissoBS.  Pition  pré«ente  , au  nom 
de  la  rommone  , une  pétition  pour  la  dé- 
chéance du  roi. 

4 s.  La  section  Maticonseil  déclare  qu’elle  ne 

reconnaît  plus  Louis  XVI  pour  roi  des 
Français.  — L’Assemblée  nationale  an- 
nule les  actes  de  rctte  section. 

6 d.  Protestation  de  deux  sections  contre  la 
pétition  de  la  cominune  — — Massacre  à 
Toulon. 

6 1.  Pétition  signée  au  Champ -de-Mars  pour  la 
déchéance , et  pour  appeler  une  conven- 
tion D.ttionale,  etc.  — Bruit  répandu  que 
le  roi  veut  s'enfuir. 

Sine.D.  qu’il  n’y  a pas  lieu  à accusation  contre 
Lafayette,  — Plusieurs  députés  son^  ms^l- 
traités  en  sortant  de  la  séance. 

9 j»  Mtrltt,  vingt-troisième  président.^ — Deux 
sections  protestent  contre  la  pétition  de  U 
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commnre.  — Répport  de  Condorcet  sur  la 
déchéance.— i?ofd<r«r,  mandé,  eapose  les 
mesures  prises  contre  une  insurrectioa 
annoncée  pour  la  prochaine  nuit. 
io  V.  A minuit  le  tocsin  sonne,  la  générale  bat. 
— Séance  permanente  commencée  à deux 
heures  du  matin.  Les  Marseillais  e^ 
les  faubourgs' marrbent  contre  le  château . 
— Ltf  roi  £c  rend  avec  sa  famille  .à  l’As- 
semblée nationale.  — Le  château  est  forcé. 

■ — D.  qui  suspend  .le  roi  et  convoque  une 
convention  n^ionale.  — D.  qui  nomme 
les  fninlstrefi  suivans  : Roland^  Servan  , 
• Clavière  / Danton  , Lebrun  et  Monge  ; 

Gr.ouvelle  est  secrétaire  de  ce  conseil  exé- 

Ciitif. 

«I  S.  Les  troubles  continuent.  — On  abat  les  sta* 
tucades  rois. — Pition,  consigné  chez  lui, 
est  rendu  à ses  fonctions.  — D.  d’accusa- 
tion  contre  Dabancourt ^ ministre  de  la 
î ■ f gnerre.  • — D.  qui  supprime  la  distinction 
de  citoyens  actifs  et  passifs. 

«ad.  A,  Cloot\  offre  une  légion  prussienne.  — D. 
qui  ordonne  que  le  roi  et  sa  famille  seront 
'.'..inis  sous  la  garde  de  la  commune,  qui  les 

- * ' 

■ fait  transporter  au  Temple.  — Les  am* 
bassadeurs  étrangers  quittent  Paris. 
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i3  1.  Adresse  sur  les  principes  de  la  nouvelle  »é- 
■ volution  , par  Condorcet.  — On  détruit 
quelques  imprimeries. 

i4.m.  Biangilly  décrété  d'accusation.  — Arresta- 
tions et  emprifonnemens. 

«5me. D.  qui  charge  le  nouveau  ministère  de 
toutes  les  fonctions  exécutives,  — • j4, 
f.amethf  Bamave  , Duporf  du-Tertre , Ber- 
trand-de-Mollevile  f Duportail , Monimorin 
et  Tarbé,  décrétés  d’accusation.  — Ic- 
* • brun  notifie  les  intentions  hostiles  de  la 
, ■'  Russie.  ' 

D.  qui  6xe  la  majoiité  à 21  ans. 

D.  qu’il  y a lieu  à accusation  contre  fou- 
neau.  ( Voyt\  i5  juin.)  — Rapport  sur  les 
papiers  trouvés  chez  Laporte. 

Tribunal  criminel  extraordinaire  pour  les 
crimes  du  10  août,  établi.  — Lettre  de 
Dumourie\,  du  14  août.  — On  annonce 
l’arrestation  des  commissaires  envoyés  i 
Sedan,  — Lafayette  est  suspendu  du  com- 
. mandement,  et  remplacé  par  Dumourte\, 
19  d.  D.  d’accusation  contre  Lafayette.  — Adresse 
aux  83  depariemens  , en  envoyant  les 
papiers  trouvés  chez  Laporte,  etc.  — 
qui  règle  le  mode  de  procéder  devant  le 
. tribunal  criminel  extraordinaire.  D.  sur 
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la  nouvelle  organisation  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris. 

ao  1.  Lafayette  et  son  état-major  quittent  la 
France.  — D.  sur  le  renvoi  des  régimens 
suisses. 

ai  m.  Delacroix  f vingt-quatrième  président.  — 
DangUmont  exécuté.  — Montabray  et  au- 
tres, aj^rétés.  — La  somme  allouée  au  roi 
est  versée  dans  les  mains  de  Pétion,  qui  la 
remettra  aux  commissaires  de  la  commune 
près  le  roi. <«Mont;Rorm, mandé  à la  barre, 
se  défend.  — La  commune  met,  de  sa  pro- 
pre autorité-,  les  scellés  sur  la  caisse  de 
l’extraordinaire.  • L’assemblée  nationale 
les  fait  lever,  — Arrêté  de  la  commune 
pour  démolir  la  porte  Saint-Denis,  etc. 

Vivne.  Montmorin  mis  en  état  d’arrestation.  '—A. 
Dillon  envoie  ^une  lettre  de  justification. 
— Débat  sur  les  monuroens  des  arts  à 
conserver.  — La  commune  suspend  le  dé- 
partement. 

23  j.  Lebrun  annonce  V éloignement  momentané  de 

l’ambassadeur  anglais,  et  les  dispositions 
neutres  de  cette  puissance.  — £«c/tner  est 

^ . remplacé  par  Kellernutnn.  ■—  Dillon  est 
destitué.  •—  Prise  de  Longwy. 

24  V.  Laporte  exécuté.  — — D. pour  l’enregistrement 
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des  effets  au  porteur qui  donne  le 

titre  de  citoyeu  français  aux  étrangers  qui 
ont  bien  mérité  de  la  liberté. 

aS  s.  Durosoy  exécuté.  D.  qui  abolit  entièrement 
les  (Jroits  féodaux  qui  ne  sont  pas  fondés 
sur  une  concession  primordiale  des  fonds. 
— Jean-de-Brye  propose  de  créer  une  lé- 
gion de  lîoo  tyrannicides.  — Les  cloches 
d’argent  de  Saint-Germain-l’Auxerrois  et  du 
Palais  seront  bxisées. 

26  d.  Cérémonie  funèbre  pour  les  citoyens  morts 
le  10  août.  — D,  sur  la  déporiation  des 
prêtres  non-assermentés. 

^7  !•  D»  qui  ordonne  la  publicité  des  séances  de 
tout  <»rps  administratif. 

z3  m,  Narbonne,  Lajard , ZJegrave  décrétés  d’accu- 

♦ 

sation.  — La  commune  provisoire  mande 
Cirey^Dupré  i la  barre;  il  refuse. 

■zqme.Luekner  est  (ait  généralissime  à Châions.  — 
Visites  domiciliaires  pour  les  armes. 

3o  j . Cirey-Dupré  dénonce  la  commune  provi- 
soire. — — D.  pour  la  formation  d’un  nou- 
veau conseil  de  commune.  — D.  qui  con- 
sacre  le  divorce  comme  principe, 

V,  D.  qui  annule  un  mandat  d’arrêt  contre 
Girey-^Dupré.  - — ■ Une  députation  de  la 
commune  provisoire  , ayant  Tuilier:  pour 
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orateur  , vient  réclamer  contre  le  décret 
du  3o.  — D.  d’accusation  contre  Moni<- 
morin,  — Arrestation  de  madame  Dubarry, 


SEPTEMBRE  1792. 

1 S.  Afonrmon'n,  ayant  été  absous  par  le  tribunal , 
est  reconduit  en  prison  par  le  peuple. 

i d.  Prise  de  Verdun.  — — Beaurepaire , commaD> 
dant  de  cette  ville,  en  sortant  du  conseil 
de  guerre , où  la  résolution  de  se  rendre  a 
été  prise,  se  tue,  — D.  qu’il  sera  journel» 
lement  envoyé  une  députation  de  l’Assem- 
blée nationale  pour  participer  aux  travaux 
du  camp  sous  Paris^— On  dénonce,  dan» 
le  conseil  provisoire  de  la  commune,  les 
députés  de  la  Girondeet  le  conseil  exécutif. 
— Massacres  des  prisonniers. — Dépura* 
tion  de  l’Assemblée  nationale  pour  faire 
' cesser  les  troubles.  — Ils  se  continuent 
pendant  toute  la  naît.  . 

3 1.  A deux  heures  et  demie  du  matin,  quelques 
membres  de  la  commune  viennent  dans  la 
salle  de  l’Assemblée  nationale  dire  que 
les  prisons  sont  vides,  — Le  Temple  est 
menacé  ; une  députation  s’y  transfère. 
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' Lettre  de  Roland,  ministre  de  l’intérieur , 
contre  les  anarchistes. 

4 m.  Serment  et  adresse  au  peuple , portant  haine 
aux  rois  et  à la  royauté.  Sîcard , sÿuvé  par 
Afanor, se  présente  à la  barre. 

Tt  n\e.  R érault-SéchelUs , vingt-cinquième  président. 

6 j.  Siège  de  Tliionvilie.  — Le  camp  de  Maulde 

est  levé.  — D.  d’accusation  contre  les  ad- 
ministrateurs du  département  de  la  Meuse. 
— Les  massacres  finissent. 

7 V.  On  déterre  les  cercueils  de  plomb  pour  en 

faire  des  balles.  — D.  qui  le  défend.  — 
Empressement  pour  s’enrôler. 

8 s.  D.  pour  l'anéantissement  des  originaux  des 

deux  pétitions  des  8,000  et  2o,oco,  et  des 
listes  de  signataires. 

9 d.  Les  prisonniers  d’Orléans  sont  massacrés  à 

VersailleSk 

Jxme. D.  contre  ^es  parens  des  émigrés.  — > Hon- 
neurs du  Panthéon  accordés  à Beaurepaire, 
«3  j.  Roland  àinonct  des  commissaires  de  la  com- 
mune de  Paris  , qui  recherchent  dans  les 
appartemens  des  personnes  suspectes  et 
en  enlèvent  des  effets  précieux.  ■—  Articles 
sur  le  divorce  décrétés. 

14  V.  L’-rméc  française  s’est  retirée  à Châlons. 
iô  s.  Lebrun  annonce  les  intentions  hoStilés  de 
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" f-  l’empcrfur,  le  départ  du  ministre  franrai» 
de  Ratisbonne,  et  propose  la  guerre  contre 
le  roi  de  Sardaigne.  — Orléans  obtient  la 
permission  de  s’appeler  iftfWté.—  D.  qui 
punit  de  mort  quiconque  porterait  une 
• écharpe  sans  en  avoir  le  droit. 
i6di  Camion,  vingt-sixième  président.  — Roland. 
dénonce  de  nombreuses  arrestations  arbi - 
- traites  et  illégales. 

I.  D.  qui  rend  la  commune  responsable  de  la 
BÛreté  des  prisonniers.  — — La  commune, 
mandée  à la  baire  , cherche  à se  justifier. 
— ~ Vol  dn  Garde-Meuble. 

19  me.  Adresse  au  peuple , relative  à un  bruit  qu’on 
' voulait  égorger  certains  députés.  — P.  qui 
supprime  l'ordre  de  Malte  en  France. 

Bd  j.  Victoire  de  Valmy , remportée  par  Relier- 
mann,  D.  d’honneur  pour  Félix-Wimp- 
tfen.  ■>—  D.  pour  la  sûreté  publique  de 
Paris.  — D.  sur  le  divorce  , terminé. 
âi  V.  La  Convention  nationale  annonce  qu’elle  est 
constituée.  — L’Assemblée  nationale  dé- 
clare que  sa  session  est  terminée,  et  va  au- 
devant  de  la  (’onvention  nationale. 
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L’histoirs  de  rassemblée  légîs- 
latÎTc  n’est  en  quelque  sorte  que 
celle  du  lo  août  préparée  pendant 
dix  m^ois. 

Neuf  années  se  sont  a peine  écou^ 
lées  depuis  cette  époque  ^ et  la  plu^ 
part  des  hommes  qni  j ont  attaché 
leurs  nonis  ne  sont  pluir*  Les  vain- 
queurs furent  impitoyables  envers 
les  vaincus;  ils  le  furent  également 
envers  eux-mêmes  dans  leurs  épou- 
vantables divisions.  Plusieurs  d’en- 
tre eux  ont  laissé  une  mémoire  re- 
grettée des  partis  ou  des  factions 

qui  se  sont  formés  sous  leur  con- 

é..  L.  T 
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duite.  Quelques-uns  ont  inspiré  un 

intérêt  plus  général , par  des  talens 

qui  s’annoncèrent  avec  éclat,  mais 

dont  une  mort  prématurée  ne  per- 
• » * 

mit  pas  le  développeiiient  , et  par 
des  vertus  qui  ne  trouvèrent  pas 
une  direction  assez  sûre  dans  les 
temps  de  discorde.  Il  serait*  cruel 
de  rendre  leur  mémoire  respon- 
sable de  tous  les  fléaux  qui  vin- 
rent à la  suite  de  leur  entreprise. 

• • 

Il  Serait  lâche,  et  d’ailleurs  inutile, 
de  dissimuler  le  vice  d’un  grand 
nombre  de  moyens  qu’ils  employè- 
rent. Quant  aux  actions  qui  eurent 
tous  les  caractères  et  les  plus  affreux 
résultats  du  crime,  il  n’est  permis, 
dans  aucun  temps,  de- chercher  à 
en  adoucir  l’horreur. 
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^ Nulle  conspiration  nfoffre  moins 
d’obscurité  et  n’est  plus  facile 
à écrire  que  celle  qui  renversa 
Louis  XVI,  non  pas  du  trône- de 
ses  pères  ( l’assemblée  constituante 
Lavait  abattu  ) , mais 'du  trône 
constitutionnel  où  elle  * venait  de 
l’asSeoir  avec  si  peu  de  précau- 
tions. 

Cette  conspiration  fut  faite  à 
haute  voix  , sans  cesse  annoncée 
par  ses  auteurs,  et  tous  les  jours 
essayée.:  Jamais  orage  ne  fut  pres- 
senti plus  long- temps  d’avance,  et 
jQe  fut  jugé  plus  inévitable  par 
ceux  • qu’il  devait  erivelôpper.  Le 
détail  des  intrigues  secrètes  entre 
les  conjurés  explique  pourquoi  la 
grande,  catastrophe  tarda  ù écla- 
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ter  y et  pourquoi  elle  éclata  ,d*une 
manière  si  désordonnée  et  si  ter* 
rible. 

J’ai  à retracer  la  dernière  et 
cruelle  année  d’un  règne  commen- 
cé sous  de  fortunés  auspices.  Je 
rappellerai  les  fautes  de  Louis , de 
sa  cour  et  de  ses  conseils  ; Je  lais- 
serai les  faits  le  justifier  de  plu- 
sieurs crimes  imaginaires^  je  ne 
chercherai  ni  à exalter  ni  à affai- 
blir la  pitié  qu’on  doit  à des  mal<- 
heurs  sans  mesure.  Quels  que  soient 
les  jugemens  contraires  qui  se  pro- 
noncent sur  la  conduite  et  le  ca- 
ractère de  Louis,  je  ne  répéterai 
ceüx  d’aucune  faction.  Je  ne  crois, 
pas  qu’on  ait  le  droit  de  dégrader 
la  honte  et  les  Vertus  paisibles  ^ 
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lors  même  qu’elles-  se  rencontrent 
dans  un  caractère  prive  de  toute 
fermeté. 

•La  vérité  veut  qu’on  rapporte  a 
l'assemblée  législative  les  principes 
de  la  jurisprudence  révolutionnaire 
qui,  pendant  tant  d’années,  nous 
a opprimés,  que  nous  avons  vue  s’é- 
lever au-dessus  de  plusieurs  consti- 
tutions, et  leur  survivre.  Il  importe 
de  tracer  avec  précision  et  avec 
rapidité  l’origine,  el^  les  premiers 
prétextes  de  ces  lois  ennemies  de 
la  propriété  et  fléaux  de  la  liberté 
civile. 

Enfin  le  sujet  le  plus  vaste  et  le 
plus  itnportant  vient  s’offrir  comme 
en  épisode  dans  cette  histoire;  je 
veux  parler  de  la  guerre  ; son  ori- 
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ginc  appartient  encore  à cette 
époque.  • 

Des  objets  si  graves,  que  l’ordre 

* « 

des  faits  ne  permet  pas  de  traiter 
séparément , offrent  des  tableaux 
variés  et  oontrastans  dont  il  est 
difficile  de  composer  un  seul  ta*- 
blcau..  Pour  éviter  des  digressions 
continuelles-)  je  vais  décrire  la  sir 
tiiation  politique  de  la  France  à 
l’époque  où  l’assemblée  consti- 
tuante abdiqua . le  droit  de  con- 
duire la  révolution  qu'elle  avaU 
commencée. 

La  constitution  qu’elle  avait  créée 
avec  tant  de  fatigues  et  d’une  ma- 
nière si  peu  digne  d’elle  eut  le 
sort  qu’éprouvèrent  souvent  les  tes- 
tamens  des  rois  absolus  de  leur 
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viTanl,  inipiincment  bravés  après 
leur  mort.  L’assemblée  consti- 
tuante avait  senti , niais  trop  tard 
et  d’une  manière  trop  imparfaite, 
les  défectuosités  de  «son  ouvrage. 
La  liberté  n’j  était  point  assurée, 
puisque  l’autorité  j était  mal  assise. 
Elle  avait  dépouillé  le  trône  de 
toute  splendeur,  de  toute  dignité, 
de  tout  ce  qui  agit  sur  l’imagina- 
tion des  peuples.  Le  roi  qu  elle  ve- 
nait d’j  replacer  sortait  d une  cap- 
tivité honteuse.  Toutes  les  parties 
de  l’autorité  publique  étaient  des- 
unies, indépendantes  par  le  fait,  et 
pouvaient  rompre  à volonté  les  liens 
imaginaires  qui  les  subordonnaient 
l’une  à l’autre.  L’assemblée  avait 
détaché  du  pouvoir  exécutif  je  ne 
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8 INTRODUCTION, 
sais  quel  pouvoir  d’administration 
qu’elle  plaçait,  ou  plutôt  qu’elle 
laissait  s’égarer  dans  un  grand 
nombre  de  déparlemens,  dans  une 
foule  de  districts , dans  des  mil- 
liers de  municipalités.  Elle  mettait 
partout  des  rivalités,  nulle  part 
des  arbitres.  Elle  n’avait  rendu  à 
la  propriété,  cette  première  sauve- 
garde des  gouvernemens  représen- 
tatifs, qu’un  hommage  timide  et 
•illusoire.  Elle  n’avait  pas  su  trou- 
ver une  digue  pour  contenir  ses 
ardens  successeurs  ; elle  n’opposait 
à leurs  passions  que  la  constitu- 
tion même , c’est-à-dire  quelques 
pages  insignifiantes,  vainement  con- 
sacrées par  les  sermens  d’un  peu- 
ple irreligieux  et  frivole.  Elle  avait 
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maladroitement  mélangé  les  di- 
Tcrs  Siemens  des  gouvernemens 
mixtes , en  prodiguant  à l’excès 
les  formes  démocratiques.  Tout 
était  souveraineté , tout  était  com- 
bat. L’expérience  des  dissensions 
et  du  tumulte  qu*elle  avait  éprou- 
vés dans  une  seule  chambre  n’a- 
vait pas  été  suffisante  pour  l’avertir 
de  diviser  le  pouvoir  législatif.  Elle 
ne  laissait  au  roi , pour  y partici- 
per, qu’un  veto  limité  dans  son 
institution  9 funeste  dans  son  exer- 
cice. Il  n’avait  pas  assez  d’emplois 
à sa  nomination  pour  attirer  vers 
lui  les  hommes  ambitieux?  seule- 
ment il  pouvait  acheter  quelques 
âmes  vénales  avec  une  liste  civile  , 
seul  objet  ou  l’assemblée  consti-» 
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tuante  eût  montré  envers  lui  quel- 
que libéralité  ; et  ce  don  lui  fut 
encore  fatal;  car  la  liste  civile  de- 
vint une  source  de  diffamation 
pour -lés  défenseurs  les  plus  désin- 
téressés du  trône  constitutionnel. 
La  rojauté  ne  reparaissait  donc  que 
pour  être  avilie  et  odieuse.  . < 

Voilà  quel  était  l’ouvrage,  long- 
temps-'élaboré  et  vanté,  d’une  as- 
semblée à jamais  célèbre  par  '■le 
concours  de  talens , et.  même  de 
vertus  , qui  s’y  distinguèrent  et 
qui  s'y  combattirent.  Elle  prouva 
qu’en  politique  le  talent  est  im- 
parfait , s’il  ne  va  pas  au-devant  .de 
l’expérience,  et  funeste , s’il  la  dé- 
daigne. 'V  ë ï 

L’assemblée  constituante  était 
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fatiguée  de  la  révolution.  La  sa- 
gesse lui  était  arrivée , comme  elle 
arrive  aux  vieillards  au  moment 
où  l’énergie  leur  manque.  Elle  eut 
une  idée  tardive , mais  qui  pouvait 
encore  cire  salutaire;  c’était  celle 
de  réviser  la  constitution.  Il  fallait 
braver  les  opinions  populaires,  mo^ 
difier  l’excès  de  scs  principes  ; elle 
trembla  à l’aspect  des  idoles  créées 
par  ses  mains.  Elle  en  fit  assez  pour 
allumer  une  opposition  violente  , et 
trop  peu  pour  la  dompter.  Le  câté 
droit-,  ou  le  parti  qu’on  .nommait 
alors  aristocratique,  s’était  agité  avec 
toute  l’imprévoyance  qui  le  carac- 
térisait , pour  faire  décréter  la  dis- 
solution de  l’assemblée  et  la  non- 
réélection  de  ses  membres.  Opprimé 
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et  vindicatif,  ce  parti  se  réjouissait 
^ du  prochain  abaissement  de  ceux 
qu’il  regardait’ comme  les  uniques 
auteurs  de  ses  maux.  D’ailleurs 
il  envisageait  un  accroissement 
' d’anarchie  comme  un  appui  méces** 
saire  à ses  espérances.  Ceux  'qui 
songeaient  à attaquer  la  France  au— 
dehors  voulaient  qu’elle  fût  trou-.  • 
hlée  au-dedans , ' pour  diviser  ses 
forces , et  pour  rallier  de  nouveaux 
mécontens'à  ceux  qui  chaque  jour 
venaient  se  joindre  à eux; 

Les  orateurs  de  l’assemblée  cons- 
tituante s’alarmaient  presque  tous 
d’un  départ  si  précipité.  Ils  essajè- 
-rent  plus  d’une  fois  de  la  faire  re- 
•venir.sur’ une  résolution  dont  ils 
calculaient  les  suites  funestes.  Ils 
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4^taî«nt  repoussas  avec  animosit(^. 
La  ligue  de  la  médiocrité  envieuse 
s’était  formée  contre  eux.  Oiâ-  ne 
parlait  plus  que  du  désir  de  revôir 
ses  foyers  ; on  ne  songeait  plus  à 
en  assurer  la  paix.  Vous  eussiez  dit 
une  armée  révoltée  contre  ses  chefs 
au  sein  même  de  la  victoire  \ et 
préférant  un  retour  honteux  et 
plein  de  dangers  à une  poursuite 
glorieuse  et  désormais  facile.  ,Un 
Lomme  9 toujours  méprisé  de  l’as- 
semblée constituante  9 eut  de  l’in-  ' 
fluence  sur  cette  fatale  résolution  y 
c’était  Robespierre.  La  destinée, 
qui  voulut  se  servir  de  ce  rhéteur 
loiédiocre  pour  nous  donner  le  joug 
le  plus  atroce  et  le  plus  humiliant, 

venait  de  le  placer  dans  une*  posr- 
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tîon  où  il  compnençait  à attirer  les 
regards.  Chef.d’une  minorité  com- 
posée-d’alrord  seulement  de  sept 
membres  de  l’assemblée  consti- 
tuante^  il  s’était  opposé  à* ce  qu’on 
Rendît  au  roi  fugitif  sa  couronne. 
Après  la  sanglante  issue  de  la  fa- 
meuse pétition  du  champ-de-Mars , 
il  s’était  caché  quelques  jours  ; il 
avait  reparu  avec  timidité  : il  re- 
prit bientôt  assez  d’ascendant  pour 
contrarier  toute  l’entreprise  de  la 
révision.  En  pressant  la  dissolution 
de  l’assemblée  y il  vengeait  sa  va- 
nité long-temps  humiliée  j il  ajou- 
tait à la  réputation  de  son  désin- 
téressement, la  seule  par  laquélle 
il  pût  SC  faire  valoir.  Il  voyait 
naître  cette  anarchie  dans  laquelle 
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dominent  les  plus  vils  pcrtuba- 
teurs.  Entraînée  moins  encore  par 
de  telles  suggestions  que  par  quel- 
ques sentimcns  jaloux,  l’assemblëe 
abandonna  aux  chances  les  plus  pé- 
rilleuses , et*  sa  constitution  , et  le 
monarque,  qu’elle  eût  pu  soutenir 
encore  par  une  tutelle  vigoureuse 
et  respectée. 

L’acceptation  de  la  constitution 
avait  été  proposée  à un  roi  prison- 
nier.-On  avait  ouvert  son  palais 
quelques  jours  auparavant  , afin' 
qu’il  parût  un  peu  plus  libre.  On 
* chercha  tous  les  moyens  de  solen- 
.iiiser  cette- réconciliation  qu’il  fai- 
sait avec  le  peuple.  Il  y mit  la  sen- 
sibilité qui  ttait. dans, son  cœur,  et 
plus  de  dignité  que,  son  caractère 
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n’en  montrait  ordinairement.  Thou-  • 
ret , qui  présidait  alors  l’assemblée 
constituante,  lui  remit,  presque  à 
genoux  , un  sceptre  brisé,  sans  force 
et  sans  éclat.  On  donna  le  signal  à la 
)oie  publique,  elles  âmes  honnêtes 
tâchaient  de  retrouver  celle  qui  de- 
puis quelque  temps  leur  était  étran- 
gère. Mais  la  raison  offrait  à chacun 
de  sinistres  prcssentimens.  Les  fêtes 
furent  somptueuses  et  lugubres.  Le 
peuple  était  morne  et  défiant.;  le 
roi  semblait  interroger  avec ‘•mé- 
lancolie tous  les  regards  ; on  avait 
peine  à étouffer  les  murmures  qùi  * 
étaient*  toujours  prêts  à éclater  à 
l’aspect  de  la  reine.  Elle  semblait 
chercher  une  protection  dans  son 
^ils.  Cette  famille,  malheureuse- 
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cessa  bientôt  de  s'offrir  à la  plKë 
des  Parisiens^  dont  elle  avait  perdu 
l’amour.  La  cour  redevint  sombre 
et  silencieuse  9 asile  des  soupçons  9 
des  terreurs  et  des  timides  intrigues 

O 

.qui  furent  prises  pour  des  cém* 
plots. 

.Une  amnistie  avait  étë  publiée 
pour  tous  les  faits  révolutionnaires. 
L'on  avait  révoqué  quelques  dispo- 
sitions de  rigueur  contre  les  émi- 
grans.  La  gêne  des  passe-ports  était 
abolie.  L’assemblée  poussa  la  con- 
fiance jusqu’à  penser  que  les  enne- 
mis les  plus  invétérés  de  la  révo- 
.lulion  suivraient  le  vœu  du  mo- 
narque 9 reviendraient  autour  de 
lui  pour  assurer  son  existence  , et 
.prendraient  part  au  pacte  nouveau 
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leur  promenait  paix  et  protcc-  ' 
lion.  Mais.il  n’en' arriva  pas. ainsi. 
La  liberté  de  sortir  de? France  pa- 


rut à des  botnmes  aveuglés  par  la 
baine  la  liberté  de  sortir  d’une 


prison.  Les  frères  du  roi  se  ser- 
virent des  antiques  formules  de  la 
mbilarcl^îe  pour  convoquer  autour 
d’eux  l’arrière-ban  de  la  noblesse. 
Ils  prolcslèrenl  que  le  roi  était  cn- 
cbainé  par  une  autorité  usnrpa+r 
trice  , qu’au  fond  du  cœur  il  dé- 
testait ; qu’eux  seuls  étaient  les  in- 
lerprèles  de  ses  vœux , et  pouvaient 
tracer  à la  fidèle  noblesse  la  roule 
qu’elle  avait  à suivre.-  Ils  mena- 
çaient de  l’infamie  quiconque  bé-r 
sitefait  à venir  les  rejoindre.  Ils 
présentaient  la  certitude  d’on  re- 
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tour  triomphant  et  prochain  9 tous 
les  rois  de  l’Europe  déjà  ligués  , 
contre  un  système  impie  et  anar- 
chique 9 des  armées  s’avançant  vers 
les  frontières  de  la  France , qui 
réclamaient  une^  avant  - garde  de 
Français  dignes  de  leurs  aïeux*  Le 
ressentiment  et  l’orgueil  firent 
ajouter  foi  a ces  promesses.  Toutes 
les  roules  étaient  couvertes  de  pré- 
somptueux fugitifs  qui  les  rem- 
plissaient de  leurs  menaces.  On 
courait  à Cohlenlz  , comme  à la 
nouvelle  capitale.  On  quittait  les 
plaisirs  de  Paris , comme  pour  aller 
chercher  d'autres  plaisirs.  Les  dcs- 
cendans  des  croisés , plus^  inconsi- 
dérés encore  que  leurs  ancêtres  > 
abandonnaient,^  sans  • précaution 
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leurs  vastes  domaines , cl  n’empor- 
taient avec  eu^  qu’une  épëc  qui 
devait  être  inutile  ou  funeste.  Il  y 
avait  bien  une  sorte  de  fanatisme 
chevalieresque  chez  quelques  indi- 
vidus 5 mais  ce  c^i  précipitait  au- 
debors  la  plupart  de  ces  insensés  > 
c’était  la  mode.  Ceux  qui  avaient 
des  noms  illustrés  craignaient  d’y 
imprimer  une  tacbe  eu  refusant 
de  porter  les  armes  contre  leur  pa- 
trie. Ceux  qui  avaient  des  noms 
plus  obscurs , des  titres  plus  mo- 
dernes , bénissaient  l’occasion  qui 
leur  était  ©fferle  d’en  rehausser 
l’éclat.  Mille  aventuriers  les  sui- 


vaient et  les  excitaient.  Cependant 
un  grand  .nombre  de  vieillards,, 
d’bommes  paisibles  , .quittaient  en 
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soupirant  leur  terre  natale , aban^ 
donnaient  ou  entraiilaient  avec  eux 
leur  malheureuse  famille.  Ils  n *0^ 
• saient  interpréter  ce  qu’on  appelait 
les  lois  de  l’honneur  au  moment  ou 
elles  leur  imposaient  les  plus  cruels 
8acri6ces.  < 

f 

- Tel  était  donc  le  premier  gage 
de  la  paix  que  l’assemblée  consti^ 
tuante  avait  cru  ramener  en  France. 
IKul  mjstère  9 nulle  prudence  ne  dis* 
simulait  ces  provocations  à une 
guerre  étrangère^  Elles  retentis- 
saient dans  tous  les  spectacles , 
dans  tous  les  lieux  publics  9 et  ce 
qu’il  J eut  de  plus  funeste,,  c’est 
qu’elles  furent  entendues  niéme  à 
la  cour.  La  reine  n’observait  à cet 

égard  qu’une  circonspection  froide, 

•*  . 
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mal  imitée  encore  par  plusieurs 
personnes  qui  l’entouraient.  Le  roi 
montrait  plus  de  douleur,  mais  une 
douleur  inactive;  il  n’opposa  rien 
aux  ordres  impérieux  que  don-i 
naiènt  ses  frères.  Peut-être  il  crai- 
gnit , en  divulguant  trop  tôt  l’é- 
tendue du  mal  5 de  provoquer  l’in- 
quiétude qiii  commençait  à renaître  ; 
peut-être  aussi  son  irrésolution  na- 
turelle lui  montrait- elle  quelque 
chance  avantageuse  dans  la  menace 
terrible  qui  allait  être  faite  aux 
j^rancais.  . 

Ce  vaste  débordement  d’émigrés 
n’empêchait  pas  qu’il  ne  restât  en 
France  un  parti  conlre>!*révolution-* 
naire  .beaucoup  plus  . considérable 
qu’il  ne  l’était  aux  premiers  jours 


Digitized  by  GoogI( 


introduction.  23 
de  la  rérolation.  Gomme  il  n’avait 

\ 

ni  direction  ni  chef  connu  y il  se 
mêla  peu  aiix  ëvênemens  mémora- 
bles de  cette  année.  Mais  il  ai- 
grissait contre  lui  le  peuple  par 
des  sarcasmes  répandus  sur  toiit 
ce  que  le  peuple  aimait  encore. 
Quelques  royalistes  moins  exal- 
tés demeurèrent  convaincus  que 
leur  poste  ne  pouvait  être  ailleurs 
qu’auprès  du  roi.  Parmi  eux  étaient 
plusieurs  hommes  recommandables 
par  d’antiques  services  et  par  des 
vertus  qui  avaient  fait  l’ornement 
d’un  temps  plus  heureux.  Ils  re- 
paraissaient quelquefois  ’ dans  une 
cour  morne  est  attristée.  On  les  vit 
dans  des  occasions  périlleuses.  La 
destinée  de  plusieurs  fut  de  suivre 
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OU  de  procéder  Louis  à F^cha* 
iaud. 

Outre  ce  parti , d^signë  sous  le 
Dom  aristocrates  y trois  autres  par- 
tis s agitaient  9 se  combattaient  ^ 

' et  chacun  d’eux  avait  encore  dans 
son  sein  d’autres  subdivisions.  L’as- 
semblëe  législative  était  formée  de 
CCS  divers  élémens  que  nous  allons 
parcourir. 

L'époque  ou  elle  avait  été  élue 
contribua  beaucoup  à donner,  à ^ 
l’assemblée  constituante  des  suc- 
cesseurs dangereux.  En  effet , les 
assemblées  primaires  avaient  été 
convoquées  peu  après  la  fuite  du 
roi,  quand  les  esprits, fermentaient, 
de  soupçons  et  de  ressentimens. 

Les  . Tttux  publics  allèrent  cher* 
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cher  les  hommes  passionnes.  Les 
corps  électoraux . ne  se  réunirent  j 
il  est  vrai,  qu  apres  que  l’assem- 
hlée  constituante  crut  avoir  dis- 
sipe par  la  force  et  la  sagesse  le 
nouvel  orage  qui  s’ctait  élevé  ; mais 
1 esprit  qui  1 animait  n’était  pas  celui 
de  plusieurs  des  corps  électoraux. 
Les  uns  nommèrent  pour  détruire  , 
les  autres  pour  conserver.  La  majo- 
rité se  trouva  composée  d’hommes 
de  bien  qui  voulaient  faire  avec 
franchise  Fessai  de  la  constitution 
nouvelle. 

Voici  quelle  était  la  position  des 
hommes  du  parti  constitutionnel. 
Ils  défendaient  les  ministres , et  sou- 
vent ils  n’avaient  pour  plusieurs 

d’entre  eux  ni  aifection  ni  con- 
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fiance  *,  ils  défendaient  le  roi  et  la 
cour,  et  ils  trouvaient  le  roi  trop 
inactif.  La  coiir  leur  était  beau- 
coup plus  suspecte  ; ils  n’en  re- 
cherchaient point  la  faveur , ils  en 
recevaient  quelquefois  des  mépris. 
Ils  défendaient  la  constitution , et 
l’expérience  de  chaque  jour  leur, 
en  faisait  sentir  les  défauts  ; ils 
défendaient  enfin  ce  qu’il  y avait 
de  plus  raisonnable  dans  la  décla- 
ration des  droits  de  l'homme  con- 
tre ceux  qui  l’invoquaient  avec  fa- 
natisme , et  lui  donnaient  un  sens 
vague  et  délirant.  Mais  ce  qui  rom- 
pit le  plus  souvent  leur  ligue  y cé 
fut  la  peur.  Ils  avaient  une  foule 
de  partisans  secrets  qui  craignaient 
de  se  montrer  dans  leurs  rangs  y 
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que- le  tumulte  déconcertait  9 qui 
avaient  sans . cesse  la  crainte  de 
placer  leurs  noms  sur  des  listes  de  , 
proscrits , et  qui  cessaient  de  voler 
en  hommes  sincères  9 parce  qu’ils 
ne  pouvaient  agir  en  hommes  cou- 
rageux. 

Les  adversaires  qui  s’élevaient 
contre  eux  n’étaient  pas»à  dédai- 
gner. Au  premier  bruit  de  la  fuite 
du  roi,  le  cri  de  république  avait 
retenti  d’un  bout  de  la  France  à 
l’autre.  Quand  on  apprit  que  le  roi 
était  ramené  en  captif  ^ on  eut  de 
la  peine  à étouffer  ce  cri.  Parmi 
les  patriotes  mêmes  , qui  témoi- 
gnaient de  l’élqignement  pour  le 
délire  démagogique  et  les  fureurs 
populaires , il  s’éleva  une  division. 
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Quelques-uns  s’obstinèrent  à pen- 
ser que  la  république  était  bonne 
à établir  dans  ce  moment  sur  les 

débris  d’un  trône  abandonné,  d’un 

« 

trône  auquel  , suivant  leur  opi- 
nion , nul  effort  humain  ne  pouvait 
rendre  de  la  gloire  ni  de  la  solidité. 
La  force  déployée  au  Champ-de- 
Mars  ne ‘produisit  parmi  les  ré- 
publicains qu’une  terreur  de  quel- 
ques jours.  Elle  fit  naître  dans 
leurs  cœurs  le  désir  de  la  ven- 
geance ; ils  approchaient  du  mo- 
ment de  l’exercer.  Les  deux  pre- 
miers* promoteurs  de‘la  république 
furent  Condorcet  et  Brissot.  Le 
premier  exerçait , depuis  quelques 
années  , une  sorte  de  suprématie 
au  milieu  des  philosophes.  Il  était 
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]e  conservateur  de  leur  doctrine  ; 
la  nature  de  ses  talens  n’eut  pas 
suffi  pour  qu’il  en  fût  un  des  pre- 
miers propagateurs.  Il  's’était  con- 
sacré à cultiver  les  sciences,  dont 
il  désirait  appliquer  les  résultats 
au  bien  de  la  société  , et  à culti- 
ver de  vieilles  et  respectables  ami- 
tiés. Ses  nouvelles  opinions  lui 
firent  abandonner  ces  premières 
sources  de  son  bonheur  et  de  sa 
réputation.  S’il  donnait  de  la  con-  ‘ 
sidération  au  parti  dans  lequel  il 
entrait  , ce  fut  aux  dépens  de  la 
sienne.  Ses  mœurs  étaient  douces  , 
'mais  il  était  capable  d’un  ressen- 
timent obstiné.  On  l’avait  appelé 
un  volcan  couvert  de  neige.  Je  ne 

sais  s'il  .dirigea  beaucoup  les  in- 
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trigues  secrètes  de.  son  parti,  ipais 
il.  le  servit  d’une  manière  très-ac- 
tive par  dcSj  écrits  polémiques  ,•  où. 
le  sarcasme- était  lancé  avec  plus  de. 
violence  qu’il  ne  convient  à un  phi- 
losophe. 

. Brissot  .n’avait  pas  , comme  ce 
dernier  , un  . nom  considéré  dans 
l’Europe.,  ni  le$  mêmes  titres  pour, 
les  mériter..  Sa  “vie,  asseï  errante, 
avait  « fourni  à ses:  détracteurs  une. 
occasion  , de  le  - charger  de  mille 
inculpations..  Avec,  un,  travail  infa- 
tigable , il  avait  fait  , particuliè- 
rement, sur  la  politique,  une  mul- 
titude d’écrits  peu  dislingoés.  11 
saisit  avidement  roccasion  de  sor- 
tir d’un  , rôle  obspur..  Il  avait  plu^ 

l6t  d^. la, finesse  dans  les: vîtes  que 
»• 
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de  la  grâce  dans  l’expression.  Son 
anrie  avait  aussi  plus  de  .cbalêur 
qu’elle  n’en  exhalait.  Il  voulait 
fortement  la  république  ; il  la  vou-: 
lait  avec  la  plus  douce  des  révolu- 
tions; il  y fut  conduit  par  la  plus 
sanglante.  ' 

Condorcet'  et  Brissot  entraient  à 
l’assemblée  législative.  Ils  trouvè- 
rent dans  quelques-uns.de  leurs 
collègues  des  hommes  plus  pro- 
pres .qu’eux-mêmes  à 4’accomplis- 
sement  de  leurs  desseins.  Je  veux 
parler,  des  députes,  de  la  Gironde, 
et  particulièrement  de  Vergniaud,' 
Guadet  et  Gensonné.  Sans  doute , 

N 

en  observant  la  marche  rapide  et 
les  succès  continuels  des  orateurs 
de.,  l’assemblée  constituante  , Us 
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s’étaient  souvent  dit  avec  amer- 
tume : On  ne  nous  laissera  lien  à 
Jaire,  Mais  quand  ils  virent  qu’bn 
avait  manqué  l’occasion  d établir 
la  république , ils  crurent  avoir 
une  tâcbe  digne  d’eux.  Gensonne 
était  le  moins  brillant  des  trois  j 
il  avait  un  penchant  à la  réflexion 
qu’il  associait  aux  ressources  de 
l'intrigue.  Son  ton  , son  style  et 
ses  manières  offraient  la  perfec- 
tion de  ce  genre  froid  et  didacti- 
que qui  sert  souvent» dans  les  as- 
semblées à donner  aux  propositions 
les  plus  hardies  l’apparence  de  la 
sagesse.  D&  reste,  habile  en  èxpé- 
diens  , opiniâtre  , et  ne  montrant' 
jamais  , au  milieu  des  chocs  les 
plus  violens , que  1 ébranlement  ar- 
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rirât  jusqu’à  son  ame.  Avec  plus^ 
de  feu , plus  de  souplesse , et  doud 
éminemment  de  l’esprit  d’à -pro- 
pos 9 Guadet  secondait  encore  mieux 
les  espérances  d’un  parti  révolu- 
tionnaire. Il  n’était  jamais  plus 
redoutable  à ses  adversaires  que 
quand  il  sortait  de  la  question  pro- 
posée. Il  connaissait  l’art  de  faire 
des  appels  aux  passions  secrètes: 
d’une  assemblée.  Les  sarcasmes 
amers  et  les  apostrophes  violentes 
étaient  ses  armes  favorites.  11  por- 
tait tant  d’adresse  dans  la  discus- 
sion 9 qu’on  pouvait  l’accuser  de 
perfidie.  Yergniaud  était  l’orgueil 
de  cette  députation  célèbre.  Il  avait 
tontes  les  qualités  de  l’orateur,  sans 
aucune  de  celles  qui  font  l’homme 
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d’etat.  Son  caractère  était  pas- 
sionne par  momens  , mais  pen- 
chait naturellement'  vers  l’indo- 
lence. .Chef  d’un  parti  populaire  , 
il  ne  prostituait  point  la  dignité  de 
®^^Diission  a la  faveur  de  ce  parti.  Il 
entraînait  des  âmes  grossières  par 
un  charme  ordinairement  peu  senti 
d’elles. 

Autour  de  ces  hommes  se  grou- 
pèrent 9 dans  1 assemblée  législa- 
tive , leurs  collègues  du  départe- 
ment^ de  la  Gironde,  presque  tous 
distingués  par  de  l’habileté  et  de 
1 ardeur,  et  tous  ceux  qui,  par  ri- 
gidité de  principes , ou  par  les  cal- 
culs de  -leur  ambition  , croyaient 
^ t r e ennemis  de  la  cour. 

Leurs  fautes  vinrent,  et  de  trop  d’o- 

■PÎ^’ 

A* 
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pîhîâtretë  à suivre  leur  première 
pensée,  et  de  trop  d’imprévoyance 
à s6  rendre  maîtres  dés  événemens 
qu*ils  suscitèrent , et  ne  purent  bien- 
tôt plus  diriger.  ' 

• On  vit  sé  présenter  à ïa  société 
des  jacobins  un  grand  nombre  dés 
nouveaux  députés.  Le  parti  de  In 
Gironde  venait  comme  pour  saisir 
cetlé  importante  domination  ; Ro- 
bespierre -roblinl.  Son  hypocrisie 
avait  été  si  profonde  , que  plusieurs 
dé  sès  enuerriis  le  rcgard(aient  alors 
comme  un  fou  vertueux.  La  nature 
l’avait  disgracié,  même  pour  le  rôle 
de  tribun.  Il  était  sans  grâce , sans 
aménité , d’une  fîgûfe  commune 
et  sinistré.'  Avec  une  déclamation 
monotone,  ùné  éloc'ütiôn  verbeuse 
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et  traînante,  il  voulait  jouer  Ten- 
thousiasme  , et  n’inspirait  jamais 
que  l’ennui.  Lorsqu’il  était  atroce , 
et  il  le  fut  toujours  plus  ou  moins 
dans  chacun  des  discours  qu'il  pro- 
nonça,  ce  n’était  point  l’horreur, 
c’était  la  fatigue  qu’il  faisait  éprou- 
ver. En  croissant  en  puissance,  il 
fit  quelques  progrès  en  talens  ; son 
ame  avait  une  étendue  de  forces 

I 

extraordinaire  pour  haïr  et  pour 
dissimuler. 

Robespierre  frémît  à l’aspect  des 
rivaux  qui  se  présentaient  comme 
• les  ennemis  de  la  rdjauté,  et  qui 
" allaient  le  replacer  dans  un  rôle 
secondaire.  Il  s’attacha  à détruire 
par  des  soupçons  et  des  calomnies 
leur  popularité  nouvelle.  U s’op- 
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posa  à la  plupart  dé  leurs  vues.  S’il 
les  sécondait-  quelquefois  , c’était 
pourdeur  ravir^tout  le  prix  de  leurs 
^ efforts.  Il  affectait 'un  chagrin^  coh- 
cenlrë;  il  voyait  des  perfidies  dans 
la  cour  et  dans  ceux  qiïi,  suivant  , 
lui , feignaient  seulement.de  l’atta- 
quer. La  vérité  est  que  les  passions 
jalouses  de  ce  démagogue  retar- 
dèrent la  révolution  nouvelle  , et. 

^ 1 

contribuèrent  beaucoup  à ses  suites 
atroces. 

A cette  epoque  ^ il  paraissait  for- 
tement uni  avec  Danton,  homme 
éminemment  doué  de  tous  les  gen- 
res de  talens  qui  n’cHit  de  valeur 
que  par^  le  crime  et  au  milieu,  des 
désastres  publics.  Violent  et  artifi- 
cieux , trompant  tous*sés  ennemis# 

A.  L,  . 
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trompé  par  ceux  qu’il  regardait 
comme  scs  amis  les  plus  dévoués  9 
il  conservait  encore  quelques  mou- 
temeiis  de  sensibilité , même  au 
milieu  d*unc  cruauté  réfléchie.  Per- 
sonne n’eut  autant  que  lui  d’inven- 
lion  "et  de  fécondité  de  mojrens 
dans  tout  ce  qui  tendait  à détruire. 
Dans  des  jours  où  la  révolution 
était  encore  environnée  des  illu- 
sions de  la  philanthropie  9 Danton 
concevait  , préparait  , annonçait 
déjà  ce  système  révolutionnaire 
que  .nous  avons  vu  s’établir,  et 
dont  toutes  les  bases  lui  appar- 
tiennent. Il  avait  même , au  mi- 
lieu des  jacobins , une  légion  qui 
lui  était  particulièrement  dévouée, 
celle  des  CovdeUevs.  On  ne  pouvait 

I 


Digitized  by  Googic 


INT  R O D U C T I O N.  ^9 
«i  r'cntcndre,  ni  le  voir  sans  frémir. 
Un  maintien  terrible  et  une  voix 
rugissante  >oppujaient  son  élo- 
quence sauvage  et  . gigantesque. 
Danton  était  cupide  et  vénal.  Les  , 
factions  les  plus  opposées  cher- 
chèrent à s’en  emparer.  A l’époque 
dont  je  parle,  la  cour  l’acheta  ; il 
se  servit  des  présens  de  la  cour  pour 
la  perdre.  Il  fut  toujours  subjugue 
par  Robespierre;  et'  dès -lors  U 
n’était  que  son  second.  Il  servait 
en  même  temps  la  faction  d’Or- 
léans. 

Ce  serait  entrer  dans  une  digres- 
sion longue  et  peu  utile,  qÉe  de 
discuter  ici  l’influence , tant  exa- 
gérée et  tant  contestée,  de  la  fac- 
tion d’Orléans  sur  la  révolution. 
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Dans  un  moment  où  la  destinée 
seule  tint  souvent  la  place  des . 
hommes,  il  est  absurde  d’attacbei* 
tous  les  faits  à un  homme  timide 
et  méprisé , qui  assembla  tous  les 
vices  sans  savoir  seulement  s’éle- 
ver jusqu’à  l’ambition.  Après  le  6 
octobre , quelques  menaces  suffi- 
rent pour  qu’il  s’imposât  un  exil 
honteux.  A son  retour,  une  nou- 
velle flétrissure  l’attendait.  Il  son- 
geait maintenant  plutôt  à se  venger 
qu'à  se  relever  de  son  humiliation. 
11  se  joignit  donc  aux  révolutiont- 
naires.  Ses  manœuvres  furent  obs- 
curas.  On  ne  sait  pas  si  ses  libéra- 
lités furent  considérables.  Il  servit , 
et  il  fut  trail,é  comme  un  soldat 
vulgaire^ 
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On  peut  juger  par  les  hommes 
que  je  viens  de  nommer  quel  es- 
prit régnait  aux  jacobins.  Le  parti 
de  la  Gironde , qui  venait  de  rendre 
la  vie  à cette  société,  n’y  trouva' 
d’abord  qu’une  faveur  douteuse  ; 
il  s*cn  éloigna  ou  fut  expulsé  , et 
servit,  sans  le  vouloir,  des  fac- 
tieux qu’il  eut  le*  tort  de  ne  pas 
assez  craindre.  Les  jacobins  avaient 
à Paris  une  armée , toujours  en 
mouvement , de  fripons  audacieux 
et  d’imbécilles  fanatiques.  Ils  don- 
naient l’impulsion  à d’autres  1 so- 
ciétés composées  de  ces  légions 
d’hommes  et  de  femmes  révolu- 
tionnaires qui  peuplaient  leurs  tri- 
bunes, celles  de  l’assemblée  légis- 
lative 9 et  formaient  des  groupes 
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dans  tous  les  lieux  publics.  Ils  en- 
tretenaient dans  les  faubourgs  des 
instigateurs  connus  , qui  possé- 
daient l’art  d’émouvoir  et  d’en- 
traîner le  peuple.  Ils  avaient  à 
leurs  ordres  des  journaux,  des  pam- 
phlets , des  placards  , qui  produi- 
saient sur  la  plèbe  agitée  le  même 
effet  que  les  liqueurs  fortes  sur  les 
sauvages.  Nulle,  loi  , nulle  action 
de  police  ne  limitait  ce  droit  -af- 
freux de  corrompre  la  morale  d’un 
peuple  , et  de  l’exciter  toujours 
au  pillage,  au  soulèvement.  L’art 
des  émeutes  populaires  était  déjà 
réduit  aux  principes  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  économiques.  L’au- 
torité des  jacobins,  J5ar  leur  sys- 
tème d’affiliation  et  de  correspcwi- 
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dance,  était  à peu  près  aussi  abso-  ' 
lue  et  aui^i  destructive,  dans  toutes 
les  parties  de  la  France.  Les  ma~ 
gistrats  étaient  , ou  leurs  serviles  > 
créatures  j ou  leurs  victimes  dé- 
rbuées.  ^ 

^ Après  avoir  montré  les  élémens 
des  factions  dont  j'ai  à décrire  les 
combats , il  convient  de  jeter  un 
coup-d’œii  sur  la  situation  où  se 
trouvaient  plusieurs  départemens 
et  plusieurs  villes  importantes. 
Voyons  d’abord  ce  qui  dirigeait  ^ 
et  ce  qui  composait  la. force  publi- 
que de  Paris. 

Deux  grands  emplois  étaient  con- 
nus dans  la  capitale  depuis  le  i4 
juillet.  L’un  était  celui  de  maire 
de  Paris,  l’autre  celui  de  Comman- 
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dant  de  la  garde  nationale.  Bailly 
avait  orne  la  première  de  ces  ma- 
gistratures de  toute  la  considéra- 
tion attachée  à son  nom  et  à ses 
vertus.  Cependant  ce  philosophe 
Bienveillant  et  modeste  eut  .peutr- 
être  paru  un  magistrat  faihle  ou 
peu  habile  9 s’il  n’avait  eu  Lafajette 
pour  le  seconder.  Ce  dernier  était 
parvenu  à régulariser  la  masse  in- 
commode et  dangereuse  de  la  garde 
pationale  : ou , pour  mieux  dire , il 
avait  substitué  à son  action  celle 
de  quelques  compagnies  d’élite, 
intéressées  à la  liberté  par  les  pas- 
sions naturelles  de  leur  âge,  inté- 
ressées à l’ordre  par  leur  naissance 
pu  leur,  fortune.  Avec  leur  secours, 
U ftvaU  asspupi  plutôt  que  calmp 
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Je  feu  révolutionnaire.  Il  avait  sou- 
vent contenu  9 repoussé  même  les 
fureurs  du  peuple  , sans  perdre 
tout-à-fait  sa  faveur.  Lafaj^ette  et 
Baîllj  sortaient  de  leurs  fonctions; 
etjce  qui  n’élait  pas  moins  funeste 
•que  leur  retraite,  la  place  de  com- 
mandant de  la  garde  nationale  était 
divisée  entre  six  chefs  de  bataillon 

( . 

qui  devaient  Tcxercer  tour  à tour. 

Lafajette  avait  provoqué  cette  im- 
prudente décision,  tant  il  y avait 
alors  de  penchant  à s’alarmer  pour 
la  liberté  publique  ! tant  était  aveu-  . 
gle  cet  esprit  de  désintéressement 
patriotique  dont  le  vertige  régnait 
aux  derniers  jours  de  l’assemblée  J 

constituante!  En  perdant  son  chef, 
la  garde  nationale , ou  plutôt  le< 

■'  • 

' ^ * 
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compagnies  ^ qui  la  ^représentaient 
perdirent  leur  force  et  leur  zèle. 
On  ne  les  vit  plus  se  dévouer  à 
des  spins^  pénibles  et  journaliers. 
Dans  les  raomens  de  crise  ^ elles 
accouraient  J:  encore  quelquefois  ; 
mais  ‘l’ennui  et  . le  dégoût  les 
avaient  di^ersées  avant  que  les 
différentes  Autorités  eussent  décidé 
entre  elles  à qui  leur  donnerait  des 
ordres. 

L’élection  du  nouveau  maire  de 
Paris  offrait  aux  hommes  de  paix 
un  mojfen  de  confier  encore  la  sû- 
reté de  cette  capitale  aux  soins  de 
Lafavette.  Ceux  qui  désiraient  .une 
révolution  nouvelle  proposèrent 
Pétion  ; il  fut  préféré  (a) , et  le  len- 
demain on  entendit  éclater  eu  re- 
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grels  la  foule  de  ceux  qui  avaient 
dédaigné  ou  qui  avaient  craint 
d’aller  donner  leurs  suffrages.  Quels  .. 
efforts  pouvait-on  attendre  désor- 
mais , pour  la  conservation  du  trOne , 
d'hommes  qui  s’étaient  refusés  à 
la  démarche  la  plus  simple  pour 
la  conservation  de  leurs  fojers  ? 
Pclion  était  regardé  par  lès  deux 
]iartis  comme  un  honnête  homme. 

11  s’était  déclaré  à l’assemblée  con-. 
stituante  l’adversaire  du  trône.  Il 
avait  de  la  sympathie , par  le  ca- 
ractère et  par  les  principes  7 avec  ' 
le  parti  de  la  Gironde.  11  se  con- 
duisit comme  un  faible  conspira- 
teur et  comme  un  mauvais  ma^ 
gistral,  ...  .•  • : 

Par  une  contradiction  digne  de 
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ce  temps , la  commune  de  Paris  ^ 
qu’il  devait  présider,  fut  composée 
d’hommes  plus  attachés  que  lui  à 
la  constitution.  Le  département 
avait  pour  chef  plusieurs  hommes 
recommandables.  Les  limites  de  ccs 
autorités  étaient  mal  tracées,  l’ac- 
tion de  la  police  restait  suspendue 
entre  elles. 

En  parcourant  la  France  , on 

ne  trouvait  rien  qui  ne  détruisît 

les  espérances  de  paix.  Les  haines 

allumées  par  la  révolution  avaient 
» 

pris  dans  le  Midi  un  caractère 
somhre  et  implacable.  Des  intrigues 
opiniâtres  , et  quelquefois  même 
d'audacieuses  provocations  de  la 
part  des  contre  - révolutionnaires  > 
avaient  appelé  d’atroces  vengean* 
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ces.  L’assemblée  constituante  avait 
réprimé  les  unes , sans  pouvoir  éga- 
lement contenir  les  autres.  D’af- 
freux souvenirs  s’étaient  réveillés 
entre  les  catholiques  et  les  proles- 
tans  y et  alimentaient  des  fureurs 
nouvelles.  Les  protestans  étaient 
presque  tous  partisans  de  la  révolu- 
tion. Plusieurs  aspiraient  à la  répu- 
blique. Leurs  ancêtres  , au  temps 
même  de  Coligni,  exprimèrent  sou- 
vent ce  vœu.  Comme  ils  comptaient  • 

parmi  eux  beaucoup  d’hommes  in- 
dustrieux et  opulens,  ils  ne  provo« 
quaient  point  les  désordres;  mais 9 * 

rangés  dans  le  parti  populaire  , ils 
ne  pouvaient  pas  toujours  en  arrê- 
ter les  excès.  L*esprit  républicain 
dominait  à Marseille.  On  n’jr  par- 

5 
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lait  que  du  bonheur  et  de  la  gloire 
des  antiques  Phocéens , ses  fonda- 
teurs. Cette  ville  était  d’ailleurs  ja- 
louse» d’enlever  à Paris  la  gloire 
de  conduire  par  ses  fnouveinens  la 
révolution.  Kimes  , Montpellier , 
moins  agitées,  étaient  à peu  près 
dans  le  sentiment  de  Marseille.  Bor- 
deaux était  âère  d^cs  députés  qu’elle 
av^it  envoyés  à l’assemblée  législa- 
tive elle  connaissait  leurs  inten- 
tions , et  les  secondait  de  scs  vœux. 
Lyon , moins  amie  de  la  révolu- 
tion , ne  lui  opposait  cependant 
pas.  une  résistance  ouverte.  Elle 
paraissait  portée  à se  reposer  dan^ 
l’ordre,  constitutionnel.  Arles  était 
çn  proie  à une  affreuse  anarchie. 
Avignon  répandait  autour  d’elle  U 
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contagion  de  ses  fureurs  et  de -ses 
crimes. 

Les  symptômes  étaient  moins 
alarmans  au  nord  et  à Test  de 
la  France.  L’ardeur  révolution-, 
naire  y était,  concentrée  dans  les 
c|ubs  5 et  iiç  trouvait  pas  encore 
son  explosion.  Il  y avait  dans  les 
Tilles  moins  de  modération  que 
d’inertie.  La  lassitude  était  ex- 
trême dans  les  campagnes.  Les 
paysans  montraient  peu  de  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  la 
révolution , dont  eux  seuls  commen- 
çaient à jouir.  Ils  avaient  formé 
' contre  les  assignats  une  sorte  de 
ligue  qui  donnait  une  progression 
rapide  au  discrédit  de  ccc  papier- 
monnaie.  Mais  ce  qui  avait  le  plus 
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, ‘Contribué  a refroidir  leur  zèle  pour 
la  révolution  , c’était  ce  malbeu-^ 
reux  schisme  donné  à la  France 
par  l’assemblée  constituante.  Des 
, prêtres  rentrés  tout  à coup  dans 
la  pauvreté , ' cl  l’oirrant  comme  le 
prix  de  leur  fidélité  à la  disci- 
pline de  l’église  acquéraient  sur 
1 esprit  du  peuple  une  infinence  re- 
doulable.  Inspirés  ou  par  le  ressen- 
timent de  leurs  intérêts  blessés  , ou 
par  le  zele  de  la  foi^  ils  agitèrent 
.particulièrement  les  campagnes  les 
plus  éloignées  des  communications 
avec  les  villes.  La  Bretagne  , qui 
s’était  livrée  aux  plus  grands  excès 
contre  les  nobles  , commençait  à 
embrasser  la  cause  des  prêtres.  Le 
département  de  }a  Vendée  npnr- 
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rissait  déjà  le  germe  de  celte  guerre 
civile  qui  fit  la  longue  désolation 
de  la  France. 

Pour  achever  le  tableau  de  la 
situation  intérieure  du  .royaume 
après  rassemblée  constituante  , il 
faudrait  rassembler  encore  beau- 
coup d’autres  symptômes  d’anar- 
cbie , car  elle  était  répandue  daus 
toutes  les  parties  du  corps  politi- 
que. L’insubordination  faisait  des 
progrès  dans  les  troupes  de  ligne. 

La  désertion  des  ofbciers  9 à peu 
* 

près  générale  , indignait  les  soldats  9 
et  leur  faisait  perdre  toute  disci- 
pline. Les  impôts /établis  avec  sa- 
gesse et  modération  par  rassem- 
blée constituante , ne  se  percevaient 

que  sur  les  grands  propriétaires.  On 

' ’ 5 * 
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vivait  d’assignats,  on  dévorait  cellé 

• 

ressource  avec  imprévoj-ance.  Les 
biens  du  clergé  se  vendaient  peu 
avantageusement.  Trop  occupée  de 
soins  révolutionnaires  , l’assemblée 
législative  ne  parlait  des  finances 
que  pour  en’  dévoiler  , et  non  pour 
en  réparer  le  désordre.  La  circu- 
lation des  subsistances  dans  l’inté- 
rieur éprouvait  les  plus  grands  em- 
barras. A cKaqiie  instant,  de  nou- 
vellea  émeutes  presque  Toujours 
accompagnées  de  meurtre  et  de 
pillage.  On  éprouvait  la  terreur  de 
famine,  que  suit  de^pres  la  famine 
elle-même.^  ' ' 

Les  villes  maritimes  souffraient 
beaucoup  des  troubles  qui  avaient 
déjà  éclaté  dans  les  colonies  , et 


Digitized  by  Google- 


introduction.  55 
qui  faisaient  pressentir  à chacune 
son  embrasement  total.  La  tran- 
quillité de  ces  villes  était  menacée 
par  leur  population  ? qu’elles  ne  pou- 
vaient  ni  occuper  ni  nourrir.  En- 
touré de  tant  de  fléaux , Paris  lais- 
sait le  soin  de  calmer  ou  d’exciter 
les  troubles  à son  assemblée,  a scs 
clubs  ^ à leurs  légions  révolution- 
naires. On  se  livrait  aux-  plaisirs 
comme  si  c’était  la  derniere  fois 
qu’on  eut  à les  goûter.  L’histoire 
de  celte  année  montre  plus  encore 
qu’aucune  autre  ‘ de  la  révolution 
combien  une  longue  mollesse  et 
quelques  principes  favorables  a l’é- 
goïsme avaient  flétri  les  âmes. 

Voyons ' la  situation  de  la  France 
au-dehors.  L’assemblée  constituante 
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avait  épouvanté  tous  les  rois  de 
l’Europe^  et  les  avait  tenus  dans 
le  silence.  Ils  cherchaient  cepen« 
dant  à rapprocher  leurs  intérêts 
en  se  communiquant  leurs  alar- 
mes. ' Quelques  - uïis  des  premiers 
émigrés,  célèbres  par  le  rôle  ou 
par  le  rang  qu'ils  avaient  eu  .cn 
France,  animaient  leur  passion,  et 
travaillaient  à la  porter  jusqu’à 
d’audace.  Mais  l’Angleterre,  qui  de- 
vait donner  l’impulsion  aux  puis- 
sances continentales , ne  montrait 
encore  qu’une  ‘ opposition  timide 
au.  système  français.  M.  Pitl  n’a- 
vait paru  d abord  qu’un  froid  con- 
tempteur de  nos  mouvemens  révo- 
iutippnaires  \ mais  il  s’apercevait 
nos  principes  acquéraient  cba- 
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que  jour  dans  son  pajs  beaucoup 
de  proseljles  ardens  , et  quelques- 
uns  de  recommandables.  S’il  voila 
ses  démarches , il  fut  loin  d’étre 
un  témoin  inactif  de  nos  premiers 
Iroubles.  Le  terrible  retour  de  Va- 
rennes  engagea  les  rois,  jusque-là 
irrésolus  , à vénger  la  majesté  du 

trône.  L’Angleterre  négociait  depuis 

% 

• long-temps  avec  mystère,  mais  avec 
activité,  une  alliance  entre  l’Au- 
■ tricbe  et  la  Prusse.  L’excès  de  la 
terreur,  ou  celui  de  l’ambition, 
pouvaient  seuls  rapprocher  ces  deux 
puissances  divisées  par  tant  d’inté- 
rêts et  tant  de  souvenirs.  . 

Des  conférences  se  tinrent  à la 
Haye,  à^Pilnitz  (b).  La  convention 
qui  fui  conclue  dans  celle  dernière 
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Tille  entre  l’Autriche  et  la  Prusse  ' 
excita  la  plus  vive  Surprise.  Elle 
était  un  avertissement  de  la  ligue 
qui  se  formait  contre  la  France.  Ce 
qui  fut  connu  des  aclicles.  de  cette 
convention  jetaU './encore  moins 
d’alarme  que  ce  qui  en  était  soup- 
çonné. On  y voyait  -d’abord  une 
garantie  réciproque  que  se  don- 
naient les  deux  monarques  contre 
‘ l'invasion  des  principes  révolution- 
naires et  les  entreprises  directes  des 
Français.  Le  . roi  de  France  était 
placé  sous  la  protection  des  alliés  ; 
la  guerre  devait  éclater  sur-le- 
champ,  si  la  couronne  ne  lui  était 
pas  rendue.  Voilà  ce  que  pobliaient 
les  puissances  elles-mêmes  5 on  ne 
doutait  pas  que  toutes  celles  du 
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îford , le  roi  d’Espagne  et  le  roi 
de  Sardaigne  , ne  dussent  bientôt 
accéder  à celte  coalition.  On  voyait 
l’AngleleiTe ‘la  conduire,  sans  1 a- 
vouer  encore.  On  parlait,  non  pas 
avec  précision,  mais  avec  assez  de, 
vraisemblance  ^ du  partage  réglé 
entre  l’empereur  et  le  roi  de  Prusse 
de  quelques-unes  de  nos  provinces. 
Tout  faisait  craindre  que  celle  ligue 
ne  prît  bieritôl  des  caractères  d a-* 
gression ,*quoiqu’ellé  n’eut  présenté  . 
d’abord  qu’un  système  de  défen- 

• V 

sive  ou  d’inlercessidn  puissante  ert 
faveur  de  Louis.  Les*’  émigres  Iran-* 
cais  pressaient  vivement  pour  ‘une 
invasion  proebaine^  Leurs  intri-v 
gués,  à la  vérité,-  ne  se  dirigeaient 
pas  sur  un  plan  uniforme.  U y avait 
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entre  eux  beaucoup  de  divisions  J 
ils  pensaient  et  agissaient  d’après 
l’affection  particulière  que  leur  ins- 
pirait 1 un  ou  1 autre  des  princes 
qui  étaient, à leur  tête,  et  d’après 
le  système  de  gouvernement  qu’ils, 
se  proposaient  de  faire  adopter  à 
leur  retour.  M.  de  Galonné  et  M.  de 
Breteuil  conservaient  sur  ce  nou- 
veau théâtre  leur  ancienne  inimi- 
tié : d’autres  partis  combattaient 
ceux  de  ces  deux  ex-ministres  ; mais, 
tous  s’accordaient  à garantir  les  ra- 
pides succès  d’une  invasion.  Cepen- 
dant les  préparatifs  des  puissances 
ne  répondaient  point  encore  à l’im- 
patience des  émigrés.  Elles  por- 
taient les  premières - vues  - de  leur 
ambition  sur  la  Pologne  j qui^avait 
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ose  faire  une.  révolution  pour'  se 
soustraire  à l’anarchie  dont  elle 
était  la  proie  depuis  tant  de  siècles. 
On  voulait  la  punir  d’avoir  établi 
dans  le  Nord  les  principes  de  la 
révolution  française. 

ià 

L’Autriche,  qui  manque  plutôt 
d activité  dans  les  commenccmens 
d’ùne  entreprise  que  de  persévé- 
rance et  d’habileté  à la  soutenir, 

• paraissait  assez  portée  à se  conte-- 
nir  à l’égard  de  la  France  dans- 
une  situation  défensive.  Léopold 
régnait.  On  l’avait  vu  en  Toscane 
rechercher  la  . gloire  d’une  admi- 
nistration sage.  Son  caractère  le. 
portait  à une  surveillance  louable 
^ dans  son  but,  minutieuse  dans  ses' 
reglemens,  et  qu’il  ne  pouvait  exer^. 

6. 
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cer  qu’au  milieu  de  la  paix;  il  avait 
d’ailleurs'  à réparer  ‘les  désordres- 
occasionnés  par  le  génie  inquiet  et 
turbulent  de  son 'frère.  Nul  prince 
n’était  moins  fait  que  lui  pour 
être  à la  tète  .d’une  croisade.  Le 
roi  de  Prusse  ^Frédéric-Guillaume) 
avait  moins  dMntérèl , mais  plus  de 
penchant  à ’ s’emparer  de  ce  rôle. 
Tous  les  genres  d’exaltation  agis- 
saient sur  lui.  Il  cherchait  l'extra- 
ordinaire, le  merveilleux,  et  mon- 
trait une  si-ngulière  crédulité  pour 
les  plus  extravagantes  'rêveries.'  Son 
ame  avait  de  l’ardeur  ; il  était, 
susceptible  de  l'enthousiasme  mi- 
litaire. Ce  roi  se  fit,  pendant  quel- 
que temps  , chevalier.  Une  fatale  ^ 
“expérience  l’avertit  ensuite.de  ren-. 
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trer  dans  la  politique^  du  grand 
Frédëric.  " ^ 

Un  autre  monarque  secondait 
plus  puissamment  la  nouTclle  ligue, 
qu’il  ambitionnait  de  diriger;  c'é- 
tait .Gùstaye,  roi  de  Suède.  11  se 
croyait  appelé  à renger  les  rois 
bnmiliés)  lui  qui,  si  jeune,  avait, 
par  la  plus  habile  et  la  plus  prompte 
des  révolutions , affranchi  sa  cou- 
ronne des  outrages  d’une  orgueil- 
leuse aristocratie.  Il  était  avide  de 
gloire^  comme  ceux  de  scs  ancê- 
tres qui  en  obtinrent  le  plus.  Son 
activité  était  prodigieuse;  on  lui 
accordait  un  esprit  étendu  cl  fé- 
*cond  en  ressources;  il  avait  déjà 
rsignalé  sa  bravoure  ; il  était  l’es- 
poir et  l’idole  des  émigres....  Le 
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crime  d’Ankar$troetn  priva  la  coa- 
liliQri  du  seul  roi  qui  eut  pu  donner 
de  la  franchise  à ses  intentions 
et  attacher  quelque  gloire  à ses 
entreprises. 

A n’en  juger  que  d’après  les  pro- 
messes ^ les  princes  français  n’a- 
vaient pas  un  protecteur  plus  pas- 
sionné ni  plus  puissant  que  Cathe^ 
Fine  II.  Nul  souverain  n’avait  expri- 
mé plus  fortement  qu’elle  son  hor- 
reur pour  la  révolution  française,  elle 
qui  avait  flatté  par  tant  d’hommages 
et  tant  d’adulations  cette  philo- 
sophie française,  dont  la  révolution 
était  présentée  comme  l’ouvrage. 
Séduits  par  ses  promesses  et  pac 
quelques  libéralités,  les  rojalistes 
français  l’absolvaient  de  son  crime. 

a 
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Elle  trompait  les  .rojalisles , clic 
trompait  toute  la  coalition.  Une 
guerre  difficile  et  lointaine  n^offrait 
à sa  politique  aucun  dédommage- 
ment , et  c'était  par  le  dernier  dé- 
membrement de  la  Pologne  que 
devaient  se  terminer  la  gloire  de  son 

règne  et  la  fastueuse  annonce  de 
« 

ses  grandes  entreprises. 

Tandis  que  les  principaux  em- 
pires du  Nord  conspiraient  ’oii 
feignaient  de  conspirer  le  renver- 
sement de  la  révolution  française  > 
quelques  faibles  états  seuls  se  dé- 
claraient , par  le  fait , en  hostilité.  • 
Sur  les  confins  de  France  > l’élec- 
teur de  Trêves,  les  évêques  de 
Spire  et  de  Strasbourg , laissaient 

se  rassembler  en  armes  les  émigrés. 

6* 
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l 

Leurs  lëgians  sc  grossissaient.  Qn 
ne  pouvait  croire  que  de  tels  mou- 
yemens  se  fissent  sans  l’aveu  du 
chef  supremé  de  l’Émpire , qui 
pourtant  gardait  obstinément  le 
silence. 

A l’approcbe  d’un  tel  orage,  la 
France  , loin  de  voir  venir  vers 
elle  un  seul  allié , ne  trouvait  pas 
un  seul  état  qui  ne  fut  au  moins 
son  ennemi  secret.  Vainement  l’as- 
semblée constituante  avait  donné 
une  nouvelle  exécution , une  nou- 
velle garantie  au  pacte  de  famille 
avec  l’Espagne  ; il  était  difficile 
de  s’aveugler  sur  les  profonds  rcs- 
sentimens  que  devait  conserver 
cette  cour  contre  la  révolution. 
L’humiliation  de  Louis  devait  pc- 
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ser  à des  Bourbons.  Les  ëmigros  f 
surs  de  trourer  de  la  faveur  en 
Espagne  , s’^  précipitaient  en 

foule  : tant  de  haine  annonçait 

la  guerre  1 

Le  roi  de  Sardaigne  avait  le  pre- 
mier donné  asile  aux  princes  fugi- 
tifs ; les  liens  du  sang  l’unissaient 
à leur  querelle.  Son  accession  à la 
ligue  ne  pouvait  être  regardée 
comme  douteuse.  On  craignait 
beaucoup  cette  puissance,  la  seule 
de  l’Italie  qui  eût  une  force  mili- 
taire respectable. 

La  Hollande , rendue  à son  sla- 
tbouder  par  les  armes  du  roi  de 
Prusse  et  par  les  secours  de  lArr-* 
«Tlctcrre,  était  devenue  tributaire 
de  ccUc  dernière  puissance,  qui 
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en  disposait  d’une  inauière  prcs- 
qu’aussi  absolue  que  du  Portugal. 
L’ëpouse  ^ du  stathouder  y femme 
active  et  ambitieuse , crojait  qu*il 
e'tait  aussi  facile  de  renverser  la 
révolution  de  Francè  qu’il  l’avait 
été  de  réprimer  les  troubles  de 
Hollande.  Ses  intrigues  emflam- 
maient  la  Prusse  et  l’Angleterre. 

La  vieille  alliance  de  la  France 
avec  la  Suisse  était  beaucoup  re- 
froidie par  l’esprit  d’opposition  que 
ses  principaux  gouvernemens  mon- 
traient contre  les  principes  de  la 
révolution  française.  On  devait  peu 
compter  sur  ses  secours;  mais  on 
avait  alors  au  moins  la  certitude 
de  sa  neutralité.  Celle  de  Venise 
tenait  tellement  à ses  principes  j à 
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sa  sagesse  héréditaire  9 qu’on  n’a- 
vait rien  à craindre  de  ce  côté.  Le 
roi  de  Naples  était  animé  des  mê- 
mes motifs  de  haine  et  des  mêmes 
dispositions  que  celui  d’Espagne. 
Elles  étaient  encore  fortifiées  par 
les  passions  altières  et  vindica- 
tires  de  la  reine,  qui  ressentait 
tous  les  outrages  qu’éprouvait  sa 
sœur  en  France.  Naples  avait 
voulu  se  placer  depuis  peu  dans 
le  rang  des  puissances  militaires 
et  maritimes , et  l’on  ne  pouvait 
pas  tout-à-fait  dédaigner  cet  en- 
nemi joint,  à tant  d’autres*  plus  rc-  ^ 
doutables.  La  cour  de  Rome  com- 

4 

mençait  à reprendre  avec  quelques 
, succès  l’usage  de  ces  armes,  reli- 
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gieuses,  jadis  Si'■fcdootées^tV 

' ' ‘ * ’ l*»  A 

fus  fait  par  la  plus  grandéVpdiVtic 
du  clergé  de  .France  de  prêter  le 
sertïienl  demandé  par  l’asscrribléc 

I 

■coDStitnante  était  l'hommaffc  le 
"^plus  signalé  (ju^ciit  obtenu  depuis 
déUX  ' siècles  là.  métropole  du  ca- 
tholicisme. 

♦ 

La  masse  énorme  de  tant  d'en- 
nemis, l’impossibilité  de  leur  don- 
ner un  mouvement  prompt  et  uni- 
forme, permettaient  à la  France  de 
les  attendre  encore  quelque  temps  , 
de  les  ralentir;  de  les  diviser 
' même  par  d’adroites  négociations. 
L’assemblée  .constituante  l’eût  fait 
la  crainte  d’une  guerre  si  univer- 
selle et  si  terrible  l'avait  portée  à 
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» 

. sacrifier  l’occasion  offerte  d'établir 
la  république.  L'assemblée  législa- 
tive suivit  un  système  contraire. 
Pour  marcher  à la  république’, 
Brissot  crut  * avoir  besoin  de  la 
guerre  ; Brissot  décida  les  desti- 
nées de  l’Europe;  la  cour  de  France 
eût  peut-être  été  impuissante  à ré- 
sister à ses  efforts , quand  même 
elle  se  fût  opposée  sincèrement  à 
la  guerre;  mais  son  opposition-fut 
suspecte  ; elle  parut  se  complaire 
aux  menaces  que  tant  de  puissans 
intercesseurs  faisaient  en  son  nom. 
Elle  se  conduisit  avec  tant  de 
maladresse  et  si  peu  de  dignité, 
que  ceux  qui  parlaient  de  la  ven- 
ger oublièrent  entièrement  et  ses 
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intérêts  et  ses  périls*  Ainsi  9 du  * 
dehors  et  du  dedans  9 tout  prépa- 
rait le  10  août.  J'entre  dans  le  ré- 
cit des-  faits. 
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HISTORIQUE 

i 

DE  LÀ. 


ftÉVOLUTION  FRANÇAISE, 


LIVRE  PREMIER. 

L*  premier  acte  de  rassemblée  lé- 
gislative fut  un  serment  de  fidélité 
prêté  par  chacun  de  ses  membres  à la 
constitution  qu’elle  devait  détruircé 
On  n’avait  alors  ni  le  génie  ni  le  goût 
des  cérémonies.  A défaut  d’appareil, 
on  prodigua  l’enthousiasme,  et  les 
magnifiques  épithètes , et  les  protes* 
tâtions  exagérées.  Ce  fut  sur  l’acte, 
constitutionnel  même  qu’ôn imagina 
d’en  jurer  le  maintien  ; et  l’archi- 
A.  L.  " 
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vistc  ( Camus),  qui  ne  voulut  pas  se 
dessaisir  de  ce  dépôt , vint  l'apporter 
avec  un  recueillement  rèligieux.  Les 
partisans  de  la.  constitution  eurent 
la  bonne  foi  dé  croire  que  celle  jour- 
née .fejir^valait  une  grande  victoire* 
sur  les  républicains  : Condorcet  et 
Bnssot  souriaient. 

Dès  le  lendemain,  on  put  mieux 
connaître  le  véritable  esprit  de  l’as- 
semblée législative.  Le  roi  annonça 
rintenlion  de  s’j  rendre  pour  j prê- 
ter le  même  serment.  La  lecture  de 
sa  lettre  était  à peine  finie , qu’on 
entendit  s’élever  des  voix  formées 
dans  le  tumulte  des  clubs  : c’était 
Couthon  , c’était  Chabot , qui  se 
faisaient  connaître.  N’allons  pas  , di- 
sait l’un  renouveler  le  scandale  de 
la  dernière  séance  'de*  l’assemblée 
constituante,  où  l’on  vil  le  prési- 
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dent,  Thouret , parler  presque  à ge- 
noux au  roi.  Il  est  temps  , disait 
l’autre,  de  proscrire  ces  dénomina- 
tions créées  parle  despotisme  : Siie.y 
votre  majesté^  On  discuta  sur  Je 
fauteuil  du  roi  ; on  demanda  qu’il 
fut  abaissé  au  niveau  de  celui  du 
président.  L'assemblée  adopta  celle 
proposition  avec  transport  : elle  crut 
avoir  signalé  sa  fierté  ; le  lendemain, 
elle  éprouva  de  la  bonté  ou  du  re- 
pentir. Cet  acte  d’hostilité  contre 
le  pouvoir  exécutif,  fait  sans  au- 
cun prétexte  et  avec  un  oubli  vo- 
lontaire de  toute  décence  , excita 
des  murmures  universels,  et  parut 
précipité  à ceux  mêmes  qui  voulaient 
aller  plus  loin.  Le  décret  fut  rap- 
porté, le  cérémonial  fut  laissé  tel 
qu’il  était  auparavant. 

La  première  faute  de  rassemblée 
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(et  sans  douter  on  la  lui  fît  commet- 
tre avec  intention),  fut  de  ne  s’im- 
poser aucun  ordre  de  délibération  , 
aucun  but  de  travail  5 elle  conserva 
dans  -sa  discipline  intérieure  tous 
les  désordres  avec  lesquels  l’assem- 
Wee  constituante  s’était  familiarisée 
par  une  coupable  et  honteuse  fai- 
blesse. Elle  crut  voir  une  seconde 
représentation  du  peuple  dans  des 
tribunes  composées  d’hommes  et  de 
femmes  que  l’esprit  de  sédition  , ou 
qu’un  salaire  assuré  y faisait  séjour- 
ner. Les  deux  partis  qui  devaient  se 
combattre  dans  son  sein  se  parta- 
gèrent les  deux  côtés  de  la  salle,  et 
mirent  une  espece  de  honte  et  de 
scrupule  à franchir  la  barrière  qu’ils 
s’étaient  imposée.  Les  objets  de  lé- 
gislation étaient  écartés  avec  soin  , 
ou  traités  avec  indifférence.  Les  mi- 
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nîslres  avaient  le  droit  de  se  présen- 
ter à la  barre  de  l’assemblée;  ils  n’y 
paraissaient  que  pour  répondre  à des 
interpellations  injurieuses  , à des 
diatribes,  à des  menaces.  On  leur 
témoignait  à la  fois  , et  la  haine 
qu’inspire  un  pouvoir  absolu;  et  le 
mépris  qu’inspire  une  autorité  sans 
force.  On  recevait  avec  une  com- 
plaisance adulatoire  tous  les  péti- 
tionnaires, et  surtout  lorsqu’ils  ve- 
naient dénoncer  la  cour,  les  minis- 
tres, et  ceux  qu’on  supposait  leurs 
défenseurs.  On  n’était  préoccupé 
que  de  mesures  de  salut  public  ; 
tous  les  dangers  étaient  présentés 
sous  des  couleurs  sinistres;  on  sem- 
blait entrevoir  la  crise  la  plus  pro- 
chaine, la  plus  terrible;  on  s’elTor- 
cait  de  la  faire  naître. 

La  première  discussion  impor- 
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tanle  roula  sur  la  nécessité  d’ariè^ 
ter  les  progrès  de  rémigralion  j il 
régnait  dans  la  France  une  inquié- 
tude universelle  â cet  ég^ard  : l’assem- 
blce  témoigna  bientôt  qu’elle  l’é- 
prouvait elle-même  très-vivement. 
Les  républicains^  résolus  à ne  suivre 
d abord  contre  la  cour  qu’un  plan 
^d’attaque  indirect,  mais  pressant, 
saisirent  avec  avidité  une  occasioiu 
de  l’accuser  et  de  la  mettre  à l’é- 
preuve. Ils  savaient  que  le  meilleur 
mojen  de  s’assurer  de  la  faveur  du 
peuple,  c’est  de  l’exalter  dans  ses 
craintes.  Brissot,  Verguiaud,  Gtii- 
sonné  cl  Guadet,  demandèrent  une  • 
loi  de  rigueur  contre  les  émigrés.  Je 
vais  faire  connaître  l’esprit  de  leurs 
discours,  pour  donner  une  idée  de 
la  manière  dont  ils  commencèrent 
leur  attaque  , et  dont  ils  se  trouvè- 
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rent  conduits  à entrer  dans  le  Tatal 
sjstème  des  lois  révolutionnaires. 

K La  faculté  d’aller  d’un  pajs  dans 
« un  autre  est  un  de  ces  droits  pri- 
« mitifs  de  riiomme  que  nous  avons 
« ' dû  reconnaître  et  proclamer  5 mais 
(f  le  droit  cesse  où  le  crime  com.- 
« mence.  Est-il  un  crime  plus  jusU- 
K ment  dévoué  à l’indignation  des 
« peuples  que  celui  d’aller  provo- 
« quer'une  guerre  étrangère  con- 
« tre  sa  patrie  ? Tel  est  le  but  de 
« ceux  qui  désertent  aujourd  Lui  la* 
« France.  Vous  n’en  pouvez  douter  j 
K écoutez  leurs  menaces  , lisez  les 
(C  manifestes  des  princes  qui  les  ap- 
te péllent  ; lisez  ces  libelles,  ces  écrits 
« scandaleux  par  lesquels  ils  s’invi- 

« lent , au  nom  de  Tbonneur , à fî\ire 

• * 

« ce  que  toutes  les  nations  ont  re- 
« gardé  comme  le  comble  de  la  Ur 
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« clielc.  Nous  est-il  permis  d’îgno- 
« rçrce  qiie  l’Europe  publie,ce  dont 
f(  elle  frémit  pour  nous -memes? 
t<  Ne  savons -nous  pas  que,  dans 
« ce  moment , les  cabinets  étrangers 
« sont  obsédés  de  leurs  conleilsj  et 
« que  peut-être  déjà  ils  se  disp*bsent 
<c  àles'suivre?  Faut-il  citer  les  noms 
<f  des  coupables  ? Toute  l’Eurdpe 
« vous  les  apprend;  que  dis-je?  leur 
i(  imprudence  même  vous  les  fait 
V connaître.  Les  frères  du  roi  sont- 
« ils  arrêtés  par  aucune  pudeur^  par 
« aucun  respect  pour  lui  ? Ils  osent 
û bien  se  dire  ses  interprètes.  Quels 
a noms  encore  à vous  citer  ? Celui  de 
« deux  ex-minislres  abhorrés  parmi 
« nous,  M.  de  Galonné,  M.  de  Bfc- 
teuil  ; et  ce  Bouillé , fauteur  du 
v'  projet  désastreux  qui  conduisit  le 
(c  roi  à Varennes.  Les  émigrans  ne 
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« forment-ils  pas  déjà  actuellement 
« des  légions  armées  qui  s’avancent 
tt  jusque  sur  notre  territoiré  ? Leur 
Cf  menace  sera  vaine,  oui,  sans  doutej 
K mais  qui  sait  par  combien  d efforts, 
« par  combien  de  combats  il  faudra 
Cf  repousser  les  étrangers,  aux  armes 
Cf  desquels  ils  mêlent  leurs  armes 
Cf  parricides?  Et  quand  même  vous 
Cf  supposeriez^  ce  qui  est  difficile  a 
<f  croire , *quc  les  rois  de  l’Europe 
Cf  seraient  arrêtés  danç  leur baine, ou 
Cf  par  la  peur  , ou  par  la  sagesse , 
Cf  combien  d’autres  fléaux  résultent 

Cf  pour  nous  de  l’émigration  ! Vojez 

Cf  la  France  qui  tombe  par  degrés 
Cf  dans  un  arreux  épuisement.  La 
et  confiance  se  perd  chaque  jour.  Le 
ft  rapide  discrédit  des  assignats  dé- 
■«  concerte  les  plans  les  plus  utiles  de 
# finances.  Enfin , comment  opposer 
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« le  frein  des  lois  aux  factieux  de 
U rinlérieiir,à  ceux  mêmes  qui  poP- 
« leraient  la  guerre  civile  dan»  pluT 
« sieurs  dêparlemcns  ^ tandis  qu’on 
<f  laisse  impunis  et  qu’on  protège 
U encore  dans  leurs  propriétés  ceux 
« qui  suscitentune  guerre  étrangère? 

« F.h  bien,  maigre  des  crimes  si 
« prouvés,  que  vous  propose-l-on 
« aujourd’hui  ? Ce  n'est  point  de 
V frapper,  c’est  d’avertir.  Il  n’j  a 
« point  ici  à ceindre  le  mélange  des 
, « innoccns  et  des  coupables,  puisque 
K tous  seront  avertis,  puisque  les  in- 
« nocens  se  sépareront  eux-mêmes 
«'des  coupables,  en  profitant  d’un 
« délai  qui  peut-être  sera  inutile- 
(c  ment  proposé  à l'orgueil  féroce  de^ 

« autres.  Enfin , cette  conspiration 
« extérieure  a un  chcfjc’estSlanislas*  ' 
(c  Xavier,  frère  du  roi;  c’est  à lui 
* ♦♦ 
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Cf  surloiit  que  doit  ctre  adressée 

w celle  dcriiicre  invitation  d’un  peu- 

cc  ]de  oulragé,  mais  clément,  à des 

V -Français  insérais. 

a O 

• Le  parti  constilulion.nel  partageait 
ces  alarmes,  mais  il  craignait  les 
suites  de  cette  première  démarche  à 
laquelle  on  voulait  l’entraîner.  Ra- 
mond,  Vaublanc,  Dumas  cl  Le  Mon- 
prononcèrent  des  discours  que 
je  ne  puis  rappeler  également  que 
par  un  extrait  rapide. 

te  Un  nouveau  pacte  de  concorde 
« vient  d’être  donné  aux  Français; 
c(  il  a été  jusqu’à  présent  sans  effet 
« sur  des  cœurs  ulcérés  et  vindicatifs. 
« Ils  ont  profité  d’une  liberté  sans 
« bornes  ; eh  bien , il  faut  la  reslrein- 
« dre.  On  s’exprime  ici  avec  crainte 
« sur  les  émigrans  et  sur  leurs  pro- 
« jets  : sincère  ou  noni,  cette  épou- 
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« vante  doit  accroître  le  mal.Onveut 

i 

« mettre  le  roi  à une  épreuve  trop 
« violente,  en  lui  faisant  rompre  tous 
« les  liens  du  sang.  Les  puissances  de 
« l’Europe  oQt  besoin  d’avoir  une 
« conviction  plus  entière  de  la  liberté^ 
tf  dont  il  jouit  au  sein  de  la  nation  ; 

« et  c’est  par  un  tel  acte  qu’on  veut 
et  la  manifester  ! Une  ligue  aussi  in- 
(t  sensée  que  celle  qui  se  forme  doit 
a se  dissoudre  par  l’impuissance  ou 
« elle  sera  d’agir.  Quel  effet  produira 
tt  le  dernier  et  fatal  avertissement 
te  qu’on  propose  ? Calmera-t-il  les 
« passions , et  surtout  l’orgueil  ré- 
« volté  ? Non  ; il  l’irritera  davan- 
« tage.  Ce  décret  ramènera  peu  de 
oc  fugitifs,  et  créera,  même  au  mi- 
« lieu  dé  nous,  de  nouveaux  mil- 
« liers  de  mécontens.  Par  quoi  les 
« émigrans  seront-ils  bien  sûrement 
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V ^ 

^ « avertis?  C’est  parle  temps,  parla 

« misère , qui  déjà  s’avance  vers  eux 
. « et  les  dévore  ; c’est  par  la  dure  hos- 

«c  pitalité  des  etrangers  ; c’est  par  ces 
« affections  natives , qui  ne  peuvent 
a étreinterrompues  long-temps  dans 
a le  cœur  de  l’homme,  et  surtout  du 
« Francais.L’assembléeconsti tuante, 
<t  plus  sage  et  plus  fîère  que  nous , a 
« dédaigné  ce  vain  rassemblement 
a que  forment  autour  de  notre  fron- 
ce tière  des  hommes  qui  seraient 
« peut-être  plus  dangereux  dans 
a notre  sein.  Un  signal  d’alarme 
«^donné  si  prématurément  doit  ac- 
« croître  l’audace  des  rois  jaloux  , 
qui  croiront  lire  dans  nos  terreurs 
« le  sentiment  de  notre  faiblesse. 
K Oui,  sans  doute,  il  y a ici  un 
a crime  ; mais  où  trouver  les  crimi- 
« nels?  et  par  quels  moyens  les  al» 
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« ‘teindre?  Elles  seront  bien  vastes  et 
« bien  terribles  les  listes  de  proscrîp- 
« tioiV  qu’on  veut  ouvrir.  La  peine 
« de  la  confiscation  est  odieuse  dans 
« tous  les  gouvernemens  ; mais  dans 
« les  gouvernemens  libres , elle  est 
ce  surtout  im  poison  qui  corrompt 
(c  toute  morale  , toute  probité  ; elle 
« ofifrej  pour  le  moment,  une  res- 
« source  à laquelle  on  veut  souvent 
te  ^revenir,  et  on  n’j  revient  que  par 
« de  l’oppression  et  par  des  crimes, 
(c  Tous  les  émigres , d’ailleurs,  sont- 
(c  ils  coupables  ? ou  le  sont-ils  au 
(f  ' même  degré?ll  en  est  que  la  crainte 
et  seule  a chassés  loin  de  leur  j^atrie. 
(c  Montrons-leur  une  révolution  qui 
« se  calme  parla  sagesse  , ils  revieu- 
K dront  J mais  si  nous  n’avons  à leur 
«•  offrir  qu’une  ‘révolution  qui  se 
« perpétue  sans  objet  "et  avec  des 
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« flésorclrcs  loifjours  croissans,  nos 
« décrets  , nos  menaces  , ne  sufti- 

I-. 

<c  ront  pas  pour  les  rappeler.,  ^ 

' '•«  L’émigration  existait  avant  la  ré- 
<r'  volulion  même. L’aclivitédesFran- 
« çais>  les  encouiagemens  que  re- 
cf  çoivent  au-dehors  leur  industrie  et 
« leurs  falens,  le  désir  même  de  les 
« pcrfeclionner^les  y conduisent  sou- 
« vent.  Devez-vous  les  arracher  sans 
« scrupule  à leurs  entreprises  com- 
te mencées?  Peuvent  - ils  entendre 
« votre  avertissement  dans  les  ré- 
« gions  diversesoîi  le  sort  les  a jetés? 
« Que  d’injustice,  que  d’oppression, 
« vous  allez  renfermerdans  une  seule 
<t  'loi ! Vous  essaierez  de  la  modifier? 
K Atroce  clans  son  but,  elle  le  sera 
te  toujours  dans  ses  moyens.  » 

Ces  considérations  ébranlèrent  peu 
l’assemblée.  Les  tableaux  alarmans 
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cjui  lui  étaient  oflTerls  par  dificrcns 
orateurs  (étaient  chaque  jour  con- 
firmés parles  nouvelles  que  l’on  ap- 
prenait. L’indignation  dicta  deux  dé- 
crets, prélude  nécessaire  de  lois  plus 
rigoureuses.  Par  le  {Jremier , on  pres- 
crivait à Stanislas  - Xàvier  , prince 
français,  de  rentrer  en  France  dans 
le  délai  de  deux  mois  ; faute  de  quoi 
il  serait  censé  avoir  abdiqué  son  droit 
éventuel  à la  régence  ^ par  le  second  , . 
1 assemblée  législative  déclarait , defe 
ce  moment , suspecis  de  conjuration 
contre  la  patrie  les  Français  rassem- 
blés au-delà  diiro^^aume,  déclarait 
coupables  ceux  qui  scraiènt  encore 
en  état  de  rassemblement  le  premier 
janvier  prochain , cT  ordonnait  qu  ils 
fussent  punis  de  mort. 

Les  républicains  avaient  porte  les 
alarmes  de  l’assemblée  sur  une  autre 


I 


Digitizëd  by  Google 


DE  Ï.A  RÉVOLUTION  FRANC.  Sÿ 
espèce  d'ennemis,  qu’ib  peignaient 
comme  plus  dangereux  encore  que 
les  émigrés  : les  préires  qui  avaient 
refusé  le  serment.  Une  foule  de  péti- 
tions , plusieurs  rapports  des  autori- 
tés administratives,  montraient  les 
campagnes  livrées  à leur  influence. 
Déjà  les  prêtres  qui  s’étaient  soumis 
aux  lois  de  l’élat  avaient  à redou- 
ter les  fureurs  vindicatives  de  ceux 
qu’on  nommait  réfractaires.  On  rap- 
portait que  5 dans  différentes  com- 
munes, ils  avaient  été  poursuivis,  as- 
sassinés. Les  auteurs  de  ces  atten- 
tats savaient,  parleurs  manœuvres, 
lôter  aux  tril)unaux  les  moyens  de  les 
convaincre , et  jusqu’à  la  volonté  de 
les  poursuivre.  Voilà  ce  que  disaient 
les  pétitions  et  les  rapports  dont  on 
entretenait  l’assemblée.  Les  orateurs 
du  parti  républicain  se  déclarèrent 

8* 
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contre  les  pretres  non  assermentés, 
Condorcet,  qui  s’elait  annonce  com- 
me le  zélateur  de  la  liberté  descultes, 
crut  devoir  sacrifîerles  maximes  de  la 
philosophie , soit  aux  dangers  de  l’é- 
tat, soit  aux  intérêts  de  son  parti.  La 
discussion  devint  bientôt  plus  ora- 
geuse que  celle  même  qui  avait  con- 
cerné les  émigrés.  Une  question  poli- 
tique produisit  TefTet  d’une  querelle 
religieuse.  Ceux  qui  osaient  rappeler 
les  principes  de  la  philosophie  étaient 
traités  de  fanatiques.  Ceux  qui  par- 
laient de  persécutions  s’appelaient 
philosophes.  On  demandait  qu’on  re- 
tranchât aux  prêtres  qui  s’obstine- 
raient à refuser  encore  le  serment  la 
pension  que  l'assemblée  constituante 
. leur  avait  accordée  à titre  d’anciens 
titulaires,  qu’ils  fussent  placés  sous 
la  surveillance  des  départeineiis , et 

. . 
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déporté»,  lorsqu’ils  auraient  excité 
quelque  part  des  troubles  religieux. 

« Qu’allez -vous  faire?  disaient  les 
te  opposans  ; quoi!  vous  consacrez _ 
K la  liberté  des  cultes  ; plus  sainte 
t<  encore  que  la  constitution  , la  dé- 
(c  claration  des  droits  de  l’homme  l’a 
« solennellement  promulguée  , et 
« vous  fomentez  un  schisme  impru- 
« demment crééparl’asscmblce cous- 
« lituautel  Vous  y faites  intervenir 
« l’autorité  J afin  qu’elle  persécute, 
(c  Cette  première  assemblée  vous  a 
« laissé  de  grands  exemples  à suivre^ 
« des  lois  et  des  maximes  à respec- 
K ter  y et  quelques  erreurs  à réparer. 
U Corrigez  celle-ci , c’est  la  plus  fa- 
ce neste  de  toutes.  Dégagezleserment 
rt  imposé  aux  prêtres  de  tout  ce  qui 
((  rappelle  les  formules  religieuses 
c<  qui  sont  hors  de  votre  empire  ^ et 
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Cf  qui  doivent  se  renfermer*dans  ce- 
« ' lui  de  la  conscience.  Le  refus  d’un 
Cf  serment  ne  fut  jamais  coupable  5 sa 

.Cf  violation  seule  est  criminelle.  Et 

« 

Cf  comment  vous  propose-t-on  d’exer- 
cf  cer  voire  vengeance  ! Quoi  î sup- 
cf  primer  une  faible  pension  accov~* 
Cf  dëe,  non  à litre  de  munificence  > 
Cf  mais  ù litre  d’humanité  ! ravir  des 
.i.  A alimens  , rompre  un  engagement 
Cf  contracté,  réduire  à la  plus  ex- 
cf  Ircme  misère  ceux  à qui  on  a en- 
ff  levé  leurs  richesses  ou  leur  aisance! 
Cf  Non , ce  n'est  point  ainsi  que  doit 
’ Cf  se  vengfer  la  nation  fràncaise.  On 
(f  va  encore  plus  loin  en  rigueur  ; 011 
Cf  veut  qu’il  y ait  entre  les  cito^'ens 
Cf  français  une  classe  de  proscrits, 

• Cf  Destructeurs  de  l’inégalité  polili- 
, Cf  que,  nous  convient -il  d'établir 
<f  celle  cruelle  inégalité  qui  fait  tom- 
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« ber  l’oppression  sur  une  classe  cn- 
<c  tière  d’hommes?  Vous,  où  vos  suc- 
<t  cesseurs  , vous  imiterez  c'ét  excm^* 
« pie,  si  vous  le  donnez  une  fois. 
<r  Quandon afait uneprëmièrcclassc 
« de  proscrits,  rien  n’empêckc  d’en 
« créer  demain  de  nouvelles. 

« Est-ce  du  moins  la  politique  qui 
« ordonne  ces  iniquités?  La  politl- 
« que  vous  les  défend.  On  s’entrete- 
« nait  peu  des  prêtres,  de  leur  cul  le 
et  de  leurs  dogmes  avant  la  révolu- 
tion.On  en  parle  aujourd’hui,  c’est 
qu’on  a persécuté  les  prêtres.  Pour 
« achever  de  ressaisir  tout  l’emj)ire 
« qu’ils  ont  perdu , ils  vous  deman- 
t(  deraient  eu;x-mèmes  et  des  pros- 
K criptions  et  des  supplices. 

« Les  tribunaux  , diles-vous , mo’n- 
« Irent  pour  eux  des  complaisances, 
tt  ou  ne  savent  pas  les  atteindre. 
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« Craignez  de  proclamer  l’impuis- 
tf  sance  des  tribunaux , car  vous  en- 
« hardirez  tous  les  genres  de  rcbpl- 
<c  lion.  Gardez -vous  d’annoncer  la 
« corruption  des  tribunaux  , si  vous 
« n’e%  avez  des  preuves  assurées , car 
cc  vous  leur  ôterez  toute  confiance, 
« c’est-à-dire,  toute  autorité.  Mais 
a redoutez  surtout  de  créer  un  genre 
te  de  délit  qui  leur  soit  étranger.  » 
Ces  discours  furent  entendus  avec 
une  extrême  défaveur.  On  ajouta  aux 
reproches  actuels  que  méritaient  les 
prêtres  tous  les  crimes  qui  jadis  fu- 
rent commis  par  eux,  ou  d’après  leur 
inspiration.  La  religion  même  cessa 
d’être  traitée,  avec  la  déférence  et  le 
respect  qu’avaient  montrés  pour  elle 
les  orateurs  de  l’assemblée  consti- 
tuante. Un  des  adversaires  des  prê- 
tres prononça  ces  paroles  : Mon  Dieu 3 
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c'^est  la  loi,  je  n'en  connais  point 
cVauire.  Les  ëvêquès  constitutionnels 
qui  étaient  dans  l’assemblée  s’éle- 
■ vèrenl  en  vain  contre  cette  piofes 
sion  d’athéisme  ; le  décret  fut  adopte^ 
au  milieu  du  tumulte,  tel  qu’il  avait 
été  proposé. 

Les  deux  actes  législatifs  que  je 
viens  de  rapporter  étaient  soumis 
par  la  constitution  à la  sanction  du 
roi.  L\in  et  l’autre  blessaient  cruel- 
lement ses  affections.  U avait  plus 
que  de  la  pitié  pour  les  émigrés 
et  une  entière  soumission  , dans  ées 
opinions  religieuses , aux  prêtres  non 
assermentés,  ôn  lui  présentait  d^ail- 
leurs  à signer  la  proscription  de  son 
frère.  Louis  ressentait , avec  plus  de 
force,  que  ne  le  font  ordinairement 
les  rois  , l’empire  des  afï’ections  do- 
mestiques. Troublé  de  ces  nouvelles 
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épreuves  qu’on  lui  faîsail  subir,  il 
appela  da  tous  côtés  des  conseils.  11 
admit  auprès  de  lui  des  homn^es  de 
tous  les  partis , et  il  leur  parla  com- 
me si  chacun  d’eux  avait  eu  sa  con- 
fiance. ' . , • 

Déjà  il  avait  été  obligé  de  renou- 
veler ^ri  partie  le  ministère.  IVjontmo- 
rin  avait  quitté  le  département  des 
affaires  étrangères  ; l’assemblée  cons* 
lituante  avait  assez  exercé,  sa  cons- 
tance j il  craignit  les  orages  d’une 
assemblée  plus  turbulente.  Le  roi  le 
vit  s’éloigner  à regret , et  ne  cessa  de 
le  consulter  comme  .un  ami.  Mont- 
morin  en  eut  le  dévouement.  Plu- 
sieurs hommes  recommandables , et 
parmi  eux  Barthélemi , refusèrent  ce 
ministère;  Delessart  l’accepta.  Ber- 
trand de  Molleville  fut  nommé  à ce- 
lui de  la  marine  ; INarbonne  à celui 
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de  là  guerre;  Cahier  de  Gerville  à 
celui.de  l’intérieur;  Tarbé  à celui 
des  contributions  publiques;  Du- 
port-Dutertre  tenait  les  sceaux  de 
l’état.  C’étaient  là  les  conseillers  de 
Lo  uis.  Leurs  divisions,  dont  j’aurai 
bientôt  à rendre  compte  , rendirent 
inutile  ou  funeste  pour  le  roi  leur 
zèle  même  . à le  défendre.  Ce  fut  au 
milieu  de  l’embarras  où  le  mettaieut 
ces  deux 'décrets  que  les  intrigues 
jouèrent  en  tous  sens  autour  de  lui. 
Plusieurs  chefs  du  parti  populaire 
de  l’assemblée  constituante  ^ et  par- 
ticulièrement Duport,  Barnave,  et 
Alexandre  Lamelb  , furent  appelés 
dans  une  cour  où  ils  étaient  haïs  et 
soupçonnés  (c).  Ils  proposèrent  des 
partis  vigoureux;  et  comme  ils 
avaient  toujours  à craindre  la  fai- 
blesse du  monarque 7 ils  voulaient 
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qu’il  se  plaçât  sous  leur  tutelle  ? de 
manière^  à ccartftr  toute  autre  in- 
fluence. Us  lui  enseignaient  les 
moj^ens  de  disputer  de  popularité 
avec  l’assemblée  législative,  même  en 
refusant  ses  décrets.  Louis  écouta  sans 
murmure,  mais  suivit  sans  fidélité  les 
propositions  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  La  reine,  particulièrement, 
montrait  de  l’aversion  pour  tous  les 
plans  qui  subordonnaient  le  roi  à l’in- 
fluence des  hommes  qui  avaient  por- 
té les  premiers  coups  à son  autorité. 
On  exigeait  de  Louis  qu’il  remplaçât 
les  mesures  de  l’assemblée  contre  les 
émigrés  par  une  active  surveilluiïCe  , 
par  des  exhortations  et  des  menaces 
pressantes.  On  voulait  qu’à  l’égard 
des  prêtres  non  assermentés  il  té- 
moignât qu’il  vojait  avec  regret  leur 
opposition,  et  qu’il  ne  les  choisît 
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plus  pour  diriger  sa  conscience.  Louis 
répondait  qu’il  devait  au  moins  jouir 
de  la  liberté  accordée  à chaque  ci- 
toyen ^ d’être  libre  dans  son  culte.  Il 
était  pressé  par  le  remords  d’avoir 
trop  peu  défendu  la  religion  et  l’é- 
glise des  atteintes  que  leur  avait 
portées  l’assemblée  constituante. 

Il  commença  par  apposer  son  veto 
sur  le  décret  relatif  aux  émigrés;  il 
sanctionna  celui  qui  prescrivait  à 
son  frère  de  rentrer  en  France.  Le 
refus  du  premier  de  ces  décrets  an- 
nonçait que  le  roi  voulait  user  de 
son  pouvoir,  même  dans  son  exer- 
cice le  plus  périlleux  ; l’acceptation 
du  second  prouvait  à ceux  qui  con- 
naissaient son  cœur  qu*il  se  regar- 
dait encore  comme  dans  une  situa- 
tion passive  et  contrainte.  Lorsque 
le  ministre  Duport-Dutertre  vint 

» 
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flans  l’assemblée  prononcer  au  nom 
du  roi  le  premier  veto  y suivant  celte 
formule  .constitutionnelle,  le  roi  , 
examinera  ^ il  se  fit  nn  silence  lu- 
gubre et  menaçant.  Les  républicains 
triompbèreut  de  voir  que  Louis,  en 
acceptant  le  combat,  fournissait  un 
prétexte  et  des  mojens  pour  l’atta- 
quer avec  plus  de  fiireur.  Ils  dissi- 
mulèrent ; ils  retinrent  ceux  qui , 
moins  habiles,  voulaient  laisser  écla- 
ter leur  colère.  Ils  félicitèrent  ironi- 
quement le  roi  sur  la  preuve  qu’il 
donnait  à l’Europe  de  la  liberté 
dont  il  jouissait  au  sein  de  la  nation. 
Le  ministre. voulait  exposer,  et  les 
motifs  du  refus  de  la  sanction , et  les 
mesures  exécutives  par  lesquelles  le 
roi  devait  suppléer  au  décret.  A peine 
avait-il  prononcé  quelques  paroles, 
que  des  murmures  rinlerrompirenl.  ' 
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Le  président  (c’était  Vergniaud)  lui 
imposa  silence,  en  lui  disant  <d’un 
ton  sévère  que  la  constitution  ac- 
cordait bien  au  roi  \e.veto<,  mais  non 
la  faculté  d’en  développer  les  motifs. 

Le  -lendemain  parut  une  procla- 
mation dans  laquellc'le  roi  parlait 
avec  sévérité  aux  émigrés,  et  cher- 
chait en  même  temps  à les  con- 
vaincre de  la  criminelle  imprudence 
de  leurs  entreprises.  La  cour  ^avait 
cru  par-là  calmer. les  murmures' des 
républicains  j mais  ils  furent  altèinls 
d’un  nouveau  scrupule  constitution- 
nel : le  roi  pouvait-il  faire  une  pro- 
clamation de  ce  genre  ? (j’étdit  un 
aclelégislatif,  c’était  une  usurpation. 
D’ailleurs , dans  cette  proclamation  i 
que  de  faiblesses  ! que  de  réticences  \ 
La  sévérité  même  y avait  encore  l’ac- 
cent paternel  j voilà  ce  qui  frappait 
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« 

Brissot)  voilà  ce  qu’il  dénonça  à ras-* 
semblée.  Pour  cette  fois  cependant 
il  parut  un  ennemi  trop  injuste^  trop 
implacable , sa  dénonciation  fut  sans 
suite. 

Un  tel  essai  encourageait  peu  un 
second  veto.  L’opinion  publique  vint 
aider  le  monarque  dans  une  résolu- 
tion déjà  prise  au  fond  de  son  cœur. 
Le  département  de  Paris , qui  était 
alors  pomposé  d’bommes  recomman- 
dables par  leur  patriotisme  et  leurs 
lumières^  tels  que  La  Hoohefoucault, 
BauraetZ)  Desmeuiiiers,  Tallejrand, 
Anson,  Brousse,  Garnier,  adressa 
au  roi  une  pétition,  pour  l’engager 
à apposer  son  veto  sur  Le  décret  i*c- 
latif  aux  prêtres.  On  cite  encore  au- 
jourd’hui cette  pétition,  comme  un 
modèle  de  discussion  lumineuse  sur 
la  tolérance.  L’orgueil  de  l’assemblée 
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nationale  se  révolla  contre  cette  en- 
treprise hardie  d’une  autorité  sub- 
ordonnée ; long -temps  elle  parla  5 
elle  s’occupa  même  de  la  punir  ; elle 
tut  cependant  retenue  par  la  haute 
considération  qui  environnait  les 
membres  du  département  de  Paris. 

Un  second  veto  fut  apposé.  L’as- 
semblée goûta  le  plaisir  de  la  ven- 
geancejen  écoutant  et  ses  orateurs, 
et  de  nombreux  pétitionnaires.,  et  les 
tribunes  elles-mêmes,  accabler  d’in- 
vectives la  cour  et  les  ministres. 

Deux  événemens  désastreux  qu’on 
apprit  à celte  époque  vinrent  frap- 
per les  aines  de  la  plus  vive  hor- 
reur ; les  désordres  révolutionnaires 
n’avaient  encore  rien  offert  de  sem- 
blable. Ces  deux  nouvelles  étaient 
le  massacre  commis  dans  la  glacière 
d’Avignon , et  les  fureurs  des  nègrcS 
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révoltes  de  l’île  Saint-Domingue.  On 
eut  alors  un  affreux  parallèle  à faire 
de  la  barbarie  des  peuples  sauvages  9 
et  de  celle  des  peuples  civilisés  qui 
ont  rompu  le  frein  des  mœurs  et  des 
lois. 

Avignon  avait  déjà  été  plusieurs 
fois  le  théâtre  de  scènes  sanglantes, 
et  de  lâches  assassinats,  depuis  que 
le  vœu  de  réunion  à la  France  avait 
été  proposé  dans  cette  ville.  L’assem- 
blée constituante  avait  long-temps 
balancé  à déclarer  cette  réunion  y elle 
la  prononça  le  jour  même  où  le  roi 
Tenait  dans  son  sein  accepter  là 
constitution.  Gé  décret  corrompit 
' tout  le  plaisir  quMl  pouvait  goûter 
dans  ce  moment.  Ses  principes  reli-  ^ 
gicux  s’alarmaient  d’un  envahisse- 
ment fait  sur  le  pape  ; aussi  hésita*t-il 
à donner  sa  sanction  ; elle  lui  fut 
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arrachée,  en  quelque  sorte,  par  le 
ministre  de  la  justice,  Dirporl-Dd- 
tertre,  qui  craignit  pour  Louis  les 
suites  de  cette  première  résistance.  . 
La  réunion  ne  fut  point  opérée  aussi 
promptement  qu’il  était  nécessaire 
pour  enchaîner  deux  partis  furieux. 

Le  peuple  avignonais  avait  mis  à la 
tête  de  ses  expéditions  révolution- 
naires un  être  stupide  et  féroce  , 
nommé  Jourdan  J qui  s’etait  donné 
à lui*  même  l’affreux  surnom  ‘ de 
coupe-tête.  Il  était  l’instrument  des 
fureurs  de  quelques  hommes  qui 
donnaient,  dans  lé  Midi,  de  con- 
tinuels exemples  de  cruauté.  Lé 
parti  opposé  à la  réunion  ne  gardait 
lui-même  aucune  mesure , et  se  flat- 
tait encore  qu’elle  pouvait  être  écar-  ' 
lée.  Il  avait  repris  quelque  domi- 
nation dans  la  ville.  Un  jouri  des 

* 
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hommes  de  ce  dernier  parti  assail- 
lirent LcciiYcr,  secrétaire  de  la  mu- 
nicipalité  ; les  assassins  le  pour- 
suivirent jusqu’au  pied  des  autels 
oii  il  avait  cherché  un  refuge,  et  lui 
donnèrent  la  mort.  La  vengeance  ne 
fut  pas  soudaine  , mais  n’en  fut  que 
plus  atroce.  Le  parti,  que  dans  une 
telle  occasion  je  rougirais  d’appeler 
le  parti  patriote , rassembla  scs  forces 
en  silence , rappela  en  secret  dans 
Avignon  ceux  qui  avaient  été  con- 
traints de  s’en  éloigner  ; et , après 
s’être  assuré  de  l'impossibilité  où 
étaient  ses  nombreuses  victimes  de 
lui  échapper,  il  éclata  le  dimanche 
5o  octobre  1791*  Les  commissaires 
pacificateurs  étaient  éloignés. 

La  ville  est  investie , les  portes  sont 
fermées  ; une  troupe  commandée 
par  le  barbare  Jourdan  va  chercher 
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V,  ^ ' 

dans  leurs  maisons  les  malheureux 
voués  à la  mort.  Ou  les  entasse  9 au 
nombre  de  plus  de  soixante,  dans 
le  palais  ; les  monstres,  que  rien 
n’empêche  decommettre  leur  crime, 
attendent  cependant  les  ténèbres, 
comme  plus  favorables  à leur  féro- 
cité. Ils  viennent  enfoncer  les  portes 
de  la  prison  ; chacun  d’eux  est  maître 
d’assouvir  sa  rage  par  un  supplice 
de  son  choix.  On  rapporte  qu’un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans  im- 
mola quatorze  personnes  de  sa  main , 
et  qu’il  se  plaignait  encore  de  sa 
lassitude.  Le  père  est  rapproché  de 
ses  enfans , la  mère  de  sa  fille , com- 
me pour  les  faire  expirer  à chaque 
coup  qui  tombe  sur  des  êtres  si 
chers. Douze  femmes  sont  immolées  : 
ma  plume  ne  peut  exprimer  quelles 
tortures  on  leur  fit  subir.  Le  jour 
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parait  : deux  victimes  ont  échappé 
à la  faveur  de  la  nuit  ; ou  les  re- 
trouve, on  les  rejoint  à leurs  mal- 
heureux compagnons.  Parmi  eux 
, était  un  prêtre  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans,  bienfaiteur  des  pauvres; 
ni  la  pitié , ni  même  la  reconnais-* 
sauce ^ ne  peut  le  proléger.  Enfin, 
quand  il  n’^y  a plus  devant  ces 
hourrcaux  que  des  restes  inanimés, 
ils  les  déchirent,  ils  les  mutilent; 
et  les  cadavres  tronqués  sont  en-" 
tassés  dans  une  glacière  qu’on  mure  ; 
d’autres  sont  jetés  dans  le  Rhône. 
Telle  fut  cette  nuit  désastreuse, 
modèle  des  horreurs  qui  bientôt 
devaient  se  commettre  parmi  nous. 
Les  commissaires  envoyés  dans  cette 
ville  arrivèrent  trop  tard  pour  arrê- 
‘ter  tant  de  crimes , mais  parlèrent  au 
moins  de  les  punir.  Lâches  à l’aspect 
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de  la  force,  ces  bourreaux» couverts 
de  sang  se  laissent  enchaîner.  L as- 
semblée législative  ne  put  entendre 
cet  épouvantable  récit  sans  pous-^ 
ser  des  cril  d’indignation  : le  pré-^ 
sident  s’évanouit  en  lisant  la  lettre* 
qui'  révélait  à l’univers ''ce  comble 
de  férocité;  Malheureusémèrit , ce' 
premier  mouvement  d’horreur  se 
calma  dans  des  âmes  entraînées 
par  l’esprit  de  parti;  âù  bout  de 
quelque  temps,  on  parla  d’amnis-' 
tie:  on  l’obtint,  cl  on  eut  le  2 sep- 
tembre. ' " ' 

On  n’apprendra  pas  sans  étonne- 
ment que,  parmi  les  hommes  qui» 
furent  accusés  d’avoir  dirigé  les  assas-. 
sinats  d’Avignon,  il  s’en  .trouva  qui 
furent  capables  de  remords,  et  qui 
voulurentquitterla  oarriqre  du  crirhe, 

A.  JL*  ' « 10  <1 
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Il  J en  eut  deux  qui  moururent  vic- 
times du  5i  mai. 

Le  désastre  de  Saint-Domingue  em- 
brassait encore  un  plus  gfand  nom- 
bre de  victimes , et  portait  un  coup 
plus.qruel  4 la  France.  Les  malheu- 
reux colons  étaient  depuis  long- 
temps divisés  entre  eux.  Frappé  de 
crainte  sur  les  effets  que  le  dogme  po- 
litique de  l’égalité  des  hommes  de- 
vait produire  parmi  les  nègres,  le 
plus  grand  nombre  courait  au-devant 
du  mal  qu’il  voulait  empêcher.  Les 
uns  songeaient  i se  rendre  indépen- 
dans  de  la  France  ; les  autres  se  sou- 
mettaient à' la  métropole,  mais  de- 
mandaient une  garantie  pour  leur 
sûreté.  L’assemblée  cônslituante  s’é- 
tait montrée  sensible  aux  alarmes  de 

ces  derniers.  Barnave , au  moment 

« ' 

même  ' où  ' il  suivait  avec  le  plus 
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d’ardeur  les  pii-ncipes  populaires,  -r 
avait  fait  cloiffuer  loiile  discussion 
qui  pouvait  compromettre  la  plus 
florissante  des  colonies.  Les  nègres 
semblaient  encore  dormir  du  soin* 
mcil  de  l’esclavage  ; mais  les  bom- 
nies  de  couleur  cherclièrent  à pro- 
fiter des  circonstances  pour  sortir 
d’une  position  abjecte,  équivoque, 
et  pour  participer  aux  droits  poli- 
tiques des  colons.  Ceux-ci  crurent 
qu’en  leur  accordant  ces  droits , 
ils  afTaibliraicnt  le  préjugé  qui  ae- 
.coutumait  les  nègres  à les  regarder 
comme  des  êtres  d’une  nature  supé- 
rieure. Ils  refusèrent,  dans  leur  or- 
gueil ou  dans  leur  politique,  de  se 
faire  des  alliés  des  hommes  de  cou- 
leur; ils  s’en  firent  de  redoutables 
ennemis.  Un  mulâtre  qui  était  en 
correspondance  avec  Brissot , fut  ac- 
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ciisé  par  les  colons  d’avoir  fomente 
un  soulèvement  ; ils  le  firent  périr. 
L’assemblée  constituante  s’occupa 
long-temps  de  leurs  querelles,  et 
ne  satisfît  aucun  des  deux  partis  qui 
se  combattaient.  Les  mulâtres  ne 
tardèrent  pas  à allunierlefeu  delà  sé- 
dition parmi  les  nègres.  Ils  croyaient, 
être  toujours  maîtres  de  ne  porter 
leurs  fureurs  dévastatrices  que 
jusqu’à  tel  ou  tel  degré.  Les  nègres 
employèrent  celle  dissimulation  fa- 
milière aux  peuples  sauvages  qui 
nourrissent  l’espoir  d'une  grande* 
vengeance.  On  prélend  qne  des  émis- 
saires partirent  de  France  pour  aller 
les  exciter;  d’autres  disent  que  l’An- 
glclerre,  qui  avait  dès  long-temps 
préparé  le  désastre  d’une  colonie 
dont  elle  était  jalouse,  inspira,  même 
parmi  nous,  les  démarches,  les  dis- 
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côurs  et  les  écrits  qui  clevaientiine- 
ner  cette  calaslrophc.  L’Espa&e  est 
aussi  accusée  à cet  égard;  quoi- 
qu’un crime  de  ce  genre  rcp.gue  aux 
tnaximcs  de  ce  gouvernenicit,  on  est 
forcé  de  cx)u  venir  que  les  cilons  cspa*^ 
gnols  de  Saint-Domingue  Sî  condui- 
sirent avec  perfidie.  avecinliumanite. 
Le  complot  était  déjà  presque  unani- 
me parmi  les  nègfcs^  et  rien  ne  le  tra- 
hissait. Ils  avaient  des  chefs,  dés  pro- 
lecleiirs  ; ils  entendirent  leur  signal  j 
en  un  instant , les  florissantes  habita- 
tions qui  fournissaient  à noire  luxe, 
à notre  commerce,  sont  consumées 
par  les  flammes.  Les  proprietaires 
sont  poursuivis,  sont  égorges;  la 
tête  de  leurs  enfans  est  portée  sur  des 
]>iqucs,  et  c’était  la  l’horriblè  éten- 
dard de  celte  troupe  de  cannibales.  L« 

iTiaîtrc  compatissanl  est  massacre  a 
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côtvtiu  maître  inhumain.  SI  quel-  ' 
queiis  un  esclave  ose  inlercéderpour 
Jui  5 esclave  partage  son  sort.  Il  j 
€11  eut  c pc^îdan  t qui  signalèrent  leur 
leconnaisance  par  le  plus  intrépide 
devouemiiit  J qui  nourrirent  dans 
des  cavenes  ceux  qu’ils  avaient  sous- 
traits a.  la  fureur  de  leurs  compa- 
gnons. L Africain  déchaîné  marque 
sa  fureur  par  des  inventions  de  nou- 

I eaux  supplices  ( tant  les  hommes  sa- 
vent inventer  en  ce  genre  ! ) : un  mal- 

I * • / 

neureux  colon  est  scié  entre  deux 
planches  j les  femmes  . . . non  j je  ne 
puis  achever.  Bientôt  la  campagne 

II  offre  plus  qu’un  monceau  de  cen- 
dres 5 deja  il  ne  reste  plus  rien  de 
douze  cents  cafèteries  et  de  deux 
cents  sucreries;  et  le  hruif  de  ce  dé- 
sastre va  porter  la  joie  parmi  les  po- 
litiques et  les  spéculateurs  de  Lon- 
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y 

dres  ! Ce  qui  reste  de  colons  va  se  ré- 
fugier clans  la  ville  du  Cap  : triste 
asile,  oiiclenouvellesfureiirsdev.'',ient 
bientôt  les  engloutir!  L’histoire  con- 
sacrera-t-elle un  fait  c{ui  dans -ce 
temps-là  fut  affirmé,  mais  qu’au  mi- 
lieu de  tant  d’horreurs  on  ne  peut 
concevoir  encore?  Plusieurs  blancs 
allèrent  chercher  un  refuge  parmi  les 
colons  espagnols  ; on  prélend'^quc 
ceux-ci  les  livraient  pour  trois  portu- 
gaises à la  v^engeance  des  nègres.  La 
révolte  s’était  moins  étendue  dans  la 
partie  de  l’ouest;  mais  les  hommes- 
de  couleur  s’j  livrèrent  à des  passions 
féroces;  ils  portèrent  l’incendie  dans 
la  ville  du  Port-au-Prince. 

Quand  on  apprit  en  F rance  ces  mal- 
heurs et  ces  crimes,  les  âmes,, loin 
-de  se  réunir  par  les  sentimens  d’in- 
dignation et  de  pitié  qui  leur  étaient 
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Communs,  s’aigfrircnt  encore  daA'^dn^ 
iage.  Le  penchanl  au  soupçon  cjuf 
élaif  entre  dans  le  cœur  des  Français, 
s y fortifia.  On  se  regarda  comme 
destine  à vivre  dans  nn  siècle  d’hor- 
reurs ; on  chercha  moins  à les  pré-^ 
venir  qu’à  les  faire  tomber  sur  scs 
ennemis.  Chaque  parti  s’accusa  réci- 
proquement d’avoir,  par  ses  impru- 
dences , ou -par  scs  perfidies,  donné 
lieu  ,' soit  aux  massacres  d’Avignon,/ 
soit  à ceux  de  Saint-Domingue. 
Claude  Fauchet,  homme  d'un  esprit 
lanx,  d’un  caractère  emporte,  re- 
procha au  ministre  Delessart  d'avoir 
différé,  à dessein  et  dans  une  atroce 
])cnséc,  de  mettre  à exécution  le  de- 
cret qui  unissait  Avignon  à la  France. 
11  vbulul  faire  rejaillir  sur  lui  tout  le 
sailg  qui  a’vait  coulé;  « Ce  n’est  point 
( s'ccria-t-il  dans  un  transpoit  qui 
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fît  frémir  toute  l’assemblée  ) ? ce  n’est 
t(  point  la  mort  que  je  souhaite  a ce 
•f  ministre  5 la  mort  n’est  qu  un  sup- 
« plice  du  moment.  Qu’il  yItc,  mais 
« qu’il  soit  condamné‘à  respirer  i’o- 
ft  deur  des  cadavres  enfermes  sous  la 
« glacière.  » L'homme  qui  forma  cet 
exécrable  vœu  était  cependant  un 
prêtre  ! 

Brissot  attribua  tous  les  malheurs 
de  Saint-Domingue  à la  faiblesse  de 
l^assemblée  constituante,  qui  avait 
refusé  aux  hommes  de  couleur  la 
plus  juste  demande.  Le  parti  oppose 
les  attribua  à Brissot  9 le  plus  vebc'- 
ment  et  le  plus  actif  des  ennemis 
de  l’esclavage  des  noirs.  L assemblée 
disputa  long-temps'  sur  un  désastre, 
dont  il  était  devenu  difficile  d’anê- 
Icr  les  progrès  ; la  discussion  fut  ora- 
geuse. Brissot  persuada  à l’assemblce 
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qu’il  fallait  désormais  employer  tous 
ses  soius  à calmer  les  hommes  de\ 
couleur  ; les  droits  politiques  leur 
furent  accordés. 

Le  parti  républicain  avait  suffisam- 
ment,essajé  son  pouvoir  sur  l’assem- 
blée, il  marcha  d’un  pas  plus  accé- 
léré vers  son  but;  il  appela  la  guerre» 
Rien  ne  paraissait  plus  facile  que  de 
familiariser  avec  ce  fléau  des  imagi- 
nations, ardentes.  Un  seul  homme 
arrêta  long-temps  leurs  projets,  et 
chercha  à détourner  de  la  France  et 
de  l’Europe  la  plaie  profonde  qu’elles 
allaient  recevoir.  Qui  le  croirait  ? cet 
intercesseur  qui  parlait  au  nom  do 
l’humanité^  c’était  Robespierre.  Il 
choisissait  toujours  ses  ennemis  par- 
mi ceux  qui  étaient  les  plus  près  de 
la  popularité;  l’ardeur  de  combattre 
des  rivaux  qui  allaient  entièrement 
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l’éclipser  le  poita  à s’opposer  à^la 
guerre,  qui  semblait  pourlaiil  favorir, 
ser  les  espérances  de  sen  parti  et 
son  ambition  parliculièi  e.  C’élait  au 
club,  des  jacobins  que  s’agitait  entre 
liobespierre  et  Brissot  la  destinée  de 
l’Europe.  Le  parti  de  la  Gironde  put 
pressentir,  dans  cette  discussion 
qui  fut  long-temps  indécise,  l’in- 
gratitude dont  les  jacobins  devaient 
un  jour  payer  ses  services.  Robes- 
pierre employa  contre  lui  l’arme 
qu’il  maniait  avec  le  plus  d’art,  les 
soupçons  et  les  calomnies  : « Grai- 
u gnez , disait-il  aux  jacobins , vous , 
« les  adversaires  conslans  de  la  plus 
« perfide  des  cours , d’étre  aujour- 
« d’hui  les  instrumens  de  ses  des- 
« seins.  Brissot  propose  la  guerre  ; je 
«c  lui  demande  où  sont  nos  armées, 
« où  sont  leurs  approvisionnemens  > 
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« quels  chefs . doivent  les  diriger  ? 
« Quoi  ! sous  les  yeux  d’un  peu- 
a"ple  entieir,  plein  d’enthousiasme 
« et  de  surveillance  pour  sa  liberté, 
ff  la,  cour  a pu  impunément  ourdir 
((  mille  trahisons  ! et  nous  croyons 
U qu’elle  s’en  abstiendra  dans  le  mo' 
er  ment  où  elle  seule  conduira  nos 
« armées  , où  elle  les  conduira!  con^ 
« tre  qui?  contre  ceux  qui  parlent 
« de  la  venger,  contre  ses  parcns,  ses 
tt  amis,  ses  complices.  Non-seule- 
cf  ment  je  prévois  des  perfidies  dans 
« ceux  qui  dirigeront  la  guerre,  mais 
U j’en  vois  dans  ceux-mêmes  qui 
« nous  la  proposent.  On  veut  hu- 
« milier  la  révolution  française  par 
K des  revers  qui  déjà  ont  été  com- 
ff  binés  dans  les  cabinets  et  de 
ce  Vienne  et  de  Paris;  On  juge  bien 
« que  les  efforts  des  émigrés  sont? 
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« désormais  impuissant  Pour  faire 
<c.  tomber  sur  la  France  tout  le  poids 
.«  de  l’Europe , on  veut  que  nous- 
K memes  nous  rendions  de  l’audace 
te  aux  rois  indécis^ t troublés.  Oui^  je 
te  ne  crains  pas  de  le  dire  9 le  sang  de 
<c  nos  soldats  est  vendiÉd’avabce.  On 
•c  poussera  les  patriotes  au  dehors^ 
« pour  leur  y faire  trouver  une  mort 
« certaine.  Plus  je  médite  sur  cette 
c(^  chance  funeste , plus  mon  ame  se 
« remplit  d’affreux  pressentimens. 
Cf  Je  vois  ceux  qui,  par  de  lâches  as- 
cc  sassinats , ont  fait  couler  le  sang 
de  nos  frères  au  Cbamp-de-Mars , 
Cf  je  les  vois  s’emparer  du  comman- 
*c  dement.  Quelle  garantie  m’offre- 
« ■ t-oii  contre  mes  pressantes  alar- 
cf  mes  ? Le  patriotisme  de  MM.  Bris- 
cc  sot  et  Condorcet.  Je  ne  sais  s’il  fut 
« éclatant , je  ne  sais  s’il  est  sincère, 

II 
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<c  mais  je  sais  au  moins  qu’il  fut  bien 
/«  tardif.  Je  les  ai  vus  adorateurs  de 
«.  M.  de  Lafajette  ; ils  furent  un  mo- 
K ment  ses  adversaires  ; ils  le  paru- . 
« rent  au  moins f mais  je  les  ai  vus 
a épargnés  seuls,  après  l’odieux suc- 
tf  cès  que  pélit-ctre  ils  lui  préparè- 
« rent.  Les  patriotes  surent  faire  les 
« plus  grands  efforts  sans  leur  con- 
• « cours , les  patriotes  doivent  se  te- 

nir  en  garde  contre  leurs  suggdi- 
<c  lions.  » 

On  peut  j U ger  par  le  ton  de  ce  dis- 
cours quelles  divisions  existaient 
déjà  entre  les  adversaires  de  -Louis. 
La  cour,  au  lieu  de  savoir  profiter 
d’une  discorde  si  favorable  à ses 
vues,  s’abandonna  elle-méme  à des 
querelles  intestines.  Les  ministres  , 
qui  n’avaient  que  quelques  jours 
d’existence , agissaient  entre  eux'  en 
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ennemis  déclarés.  Ils  se  disputaient 
la  'confiance  d’un  roi  faible  et  épou- 
vanté , habitué  dès  long-temps  à ne 
Jamais  penser  comme  à ne  jamais 
agir  par  lui-même.  Le  ministre  de 
la  guerre,  Narbonne,  jeune  homme 
plein  d’activité,  de  grâces  cl  de  ta- 
lens  5 voulait  que  le  roi  fît  des  sa- 
crifices à la  popularité  qu'il  lui  était 
important  de  recouvrer.  Cahier  de 
Gerville  , homme  d’un  patriotisme 
pur  et. sévère  , le  secondait  avec  zèle. 
Ils  avaient  deux  adversaires  dans  Ber- 
trand 'de  Molleville  cl  Delessart.  Ce 
dernier,  qui  conduisait  les  négocia- 
tions, crut  imprudemment  qu’elles 
pouvaient  se  ^iriger  de  manière  à 
rendre  la  'position  du  roi  plus  res- 
pectée en  France.  Il  suivait  une  po- 
litique dilatoire  ; convaincu  que  rien 
ne  portait  Léopold  à la  guerre , il 
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espérait  tirer  quelque  parti  des  me- 
naces que  pouvait  faire  îe  chef  d’une 
puissance  militaire  redoutée.  Nar- 
lîonne  s’offensait  de  négociations 
trop  lentes  et  trop  timides.  On  con- 
naissait mal , selon  lui , les  chefs  ac- 
tuels du  parti  ])opulaire;  ils  ne  vou- 
laient avoir  que  des  gages  de  la  sincé- 
rité de  la  cour , il  fallait  s’cni]»resser 
de  les  leur  donner.  Dans  cette  pen- 
see  5 Narbonne  chercha  à se  rappro- 
cher de  Brissot  et  de  Condorcet. Il  eut 
avec  eux  quelques  liaisons  dont  les 
autres  ministres  lui  firent  un  crime. 
II  prépara  la  guerre,  il  alla  visiter 
les  places  fortes,  il  s’efforça  d’arrêter 
1 insubordination  des  soldats  , et  sa- 
tisfît à leurs  plus  justes  plaintes.  Il  fit* 
nommer  Lafajelle  général  d’une  des 
armees  qu’il  avait  organisées.  Ce 
choix  ne  parut  point  déplaire  à Bris- 
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sot  et  à Condorcet.  Narbonne  se  pré- 
sentait âTec  confiance  à rassemblée; 
sa  présence  n’excilail  point  les  orages 
qui  naissaient  toujours  à l’aspect  de 
Delessarl  et  de  Bertrand.  Plus  d’une 
fois  même  il  y reçut  quelques  signes 
de  fav  eur.  Le  parti  de  la  G irondc  le  dé- 
fendit contre  les  accusations  »les  pa- 
triotes les  plus  ombrageux.  Il  jouis- 
sait de  sa  popularité  naissante,  en 
songeant  qu’elle  pouvait  être  utile 
au  roi  Les  succès  encore  mal  assures 
que  lui  valut  cette  conduite  adroite 
aufifinentèrent  sa  confiance  ^et  son 
. ambition.  Il  voulait  asservir  entière - 
liicnt  Louis  au  nouveau  système  qu’il 
avait  embrassé.  11  s’exprimait  au  con- 
seil avec  amertume  sur  l’inertie  cal# 
culée  de  quelques  ministres  ; ceux- 
, ci  lui  répondirent  avec  dédain.  Le 
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SOUS  la  tutelle  de  celui  que  se» 
rivaux  lui  dépeigivaient  comme  ua 
jeune  homme  présomptueiix^elpeut- 
étre  perfide.  Le  parti  de  la  Gironde, 
instruit  de  ces  démêlés,  promiLpljuç 
fortement  que  jamais  protection  il 
Narbonne,  et  s’occupa  de  hâter  la 
chute  de  ceux  qui  contrariaient  ses 
plans. 

Un  violent  orage  grondait  dans 
l’assemblée  contre  Delessart  et  Ber- 
trand de  Mollevîlle  j ce  dernier  con- 
fondait quelquefois  scs  accusateurs 
par  un  ton  de  fermelc  et  une  présence 
d’esprit  remarquables.  On  s’irritait 
de  ne  pouvoir  trouver  un  coupable 
dans  un  homme  qu’on  ne  pouvait 
flks  croire  sincère.  11  avait  long  temps 
manifesté  son  éloignement  pour  les 
principes  de  la  révolution;  on  ne  le 
plaçait  pas  tout-à-fait  dans  la 
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de  ses  ennemis  les  plus  emportés:; 
mais  on  le  regardait , par  cela  même , 
comme  l’un  de  ses  ennemis  les  plus 
dangereux.  Il  posscdait.la  confiance 
du  roi  et  de  la  reine  ; il  n’était  pas 
appelé  à leur  rendre  d’importans  ser-  • 
vices.dans  le  ministère  de  la  marine,  ^ 
mais  il  était  puissant  au  conseil  ; on 
le  destinait  au  ministère  delà  jus- 
tice, dès  le  moment  où  l’on  aurait 
acquis  assez  de  confiance  pour  ha- 
sarder cette  nomination.  Bertrand 
de  Molleville  avait  un  peu  étudié 
cette  science  nouvelle  qu’on  appelle 
la  lactique  révolutionnaire.  Il  savait 
par  quels  mojens  les  factieux  pré- 
paraient un  mouvement , comman- 
daient un  décret  ; il  crut  qu’on  pou- 
vait quelquefois  leur  opposer  les 
mêmes  moj^ens.  U avait  fait  des  ten- 
tatives à cet  égard,  telles  que  de 
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salarier  les  tribunes  , fies  orateurs 
de  groupes  , et  même  de  corrompre 
des  chefs  du  parti  populaire.  II  a rap- 
porté avec  quelque  complaisance  , 
dans  ses  mémoires,  ses  essais  dans 
ce  genre  ; ils  n’annoncent  j>as  une 
grande  habileté  dans  un  art  oîi  l’a- 
vantage reste  toujours  à celui  'qui 
ose  tout  et  ne  rougit  dé  rien. 

Lassés  des  représailles  que  Bertrand 
de  Mollcville  exerçait  contre  eux- 
memes  , les  adversaires  de  la  cour 
saisirent  un  prétexte  assez  frivole 
pour  demander  contre  lui  un  décret 
d’accusation  ; il  fut  rejeté  à une  ma- 
jorité considérable.  Le  parti  ministé- 
riel s’étonna  d’avoir  remporté  une 
victoire  , et  se  reposa  dès  le  lende- 
main. Aussi  ' l’assemblée  rendit-elle 
un  décret  par  lequel  elle  déclara  que 
le  ministre  de  la  marine,  Bertrand, 
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avait  perdu  la  confiance  de  la  nation. 
Le  roi  le  retint  encore  dans  soii  con- 
seil, jusqu’au  moment  de  la  cata- 
strophe dont  Dclcssart  fut  victime, 
et  dont  je  vais  rendre  co»npte. 

L’assemblée  portait  sans  cesse  des 
regards  curieux  et  inquiets  sur  les 
relations  diplomatiques.  11  lui  suffi- 
sait de  décréter  un  message  au  roi 
pour  être  instruite  de  tout  ce  qu’il 
Ji’etait  pas  encore  temps  de  révéler 
Delessarl crutun  jour  calmerscs  plus 
vives  inquiétudes  en  lui  transmet- 
tant les  réponses  faites  par  les  diffé- 
rentes cours  de  l’Europe  à la  lettre 
ou  Louis  leur  apprenait  qu’il  avait 
accepte  la  constitution.  Quelques- 
unes  de  ces  réponses  exprimaient  de 
la  commisération  pour  Louis  et  de 
l’horreur  pour  son  peuple;  celle  de 
Léopold  était  modérée  ; l’assemblée 
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désira  qii’elle  fiit  plus  précise.  Il  était 
juste  de  demander  , et  on  le  fît , que 
l’empereur  d’Allemagne  cessât  de 
permettre  le  rassemblement  et  l’ar- 
mement des  émigrés,  qui  avaient 
lieu. particulièrement  dans  l’électo- 
rat de  Trêves.  Si  Léopold  se  décidait* 
à les  faire  cesser,  jdus  de  prétexte 
pour  la  guerre  ; il  düFéi  a de  s’expli- 
quer. Cependant  on  conçut  un  au- 
gure favorable  de  ses  intentions  en 
apprenant  qu’il  avait  défendu  les 
rassemblemens  d’émigrés  dans  les 
provinces  Bclgiqnes.  Déjà  l’assem- 
blée elle- même  semblait  se  livrer  à 
quelque  sécurité  j le  parti  de  la  Gi- 
ronde réveilla  ses  alarmes.  Vergniaud 
compara,  dans  un  discours  véhé- 
ment, les  dispositions  actuelles  des 
Français  à celles  dés  Athéniens  au 
temps  de  Philippe.  Il  emploj'a  avec 
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liabiletë  tous  les  reproches  que  Dé- 
inosthène  avait  adressés  à Tindolenee 
de  ses  compatriotes  dégénérés.  L’as- 
semblée voulut  montrer  de  l’audace  ♦ 
et  de  la  fierté  5 elle  insista  pour.avoir 
une  réponse  absolue  sur  le  rassem- 
blement des  émigrés  dans  l’électorat 
de  Trêves.  On  ne  peut  pas  savoir 
avec  certitude  qui  dicta  la  réponse 
maladroite  que  fit  le  cabinet.  de 
Vienne  à ces  nouvelles  instances.  Le 
prince  de  Kauniti,  premier  ministre 
de  l’empereur,  jouissait  de  la  répu- 
tation d’un  politique  habile,  et  peut- 
•être  la  faveur  des  événemens  'où  il 
•s’était  trouvé  placé  avait-elle  fait 
*tous  les  frais  de  cette  réputation.  Il 
méprisait  la  révolution  française,  et 
ne  s’était  point  attaché  à la  connaître. 

Il  écrivit  une  note  confidentielle  à 
M.  Delessart , qu’on  soupçonna  avoir 
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elë  concerlée  entre  eux  et  sollicitée 

par  la  cour  de  France. 

Le  malheureux  Delessart  vint  en 
quelque  sorte  se  livrer  lui-même  à 
ses  redoutables  ennemis  ^ le  jour  où  < 
il  lut  à l’assemblée  celle  correspon- 
dance. Le  ministre  autrichien  pro- 
mettait l’inlervention  de  l’empereur 
pour  faire  cesser  le  rassemblement 
des  émiofrés  dans  l’électorat  de  Trè- 
ves  ; mais  c’était  sous  la  condition 
que  le  roi  serait  respecté  dans  son 
autorité  constitutionnelle  ; sous  la 
condition  encore  que  le  peuple 
français. et  ses  représentans  song-e- 
raient  enfin  à s’alTranchir  de  la  do- 
mination des  clubs , devenus  une* 
source  de  fléaux  pour  la  France  , et 
• d’épouvante  pour  l’Europe  entière. 
Mais  si  leur  ascendant  continuait  à 
peser  sur  la  France,  le  ministre  au- 

I- 


Digitized  by  'O^ 


1 


I ^ 

* A' 

ns  tA  RÉVOLUTION  FRANC.  l33 
I ïionçait  que  son  maître  avait  résolu 
de  pourvoir  à sa  sûreté , à celle  de 
' l’Allemagne,  et  enlîn  à la  vengeance, 
d"un  roi  son  allié  le  plus  intime. 

Peut-être  Delessart  avait-il  cru  voir 
dans  cette  déclaration  un  mojen 
d’animer  le  peuple  contre  les  jaco- 
bins, dont  l’existence  serait  regardée 
.comme  le  seul  obstacle  à la  paix. 
On  put  connaître  alors  le  danger 
de  commencer  par  des  menaces  une 
attaque  qu’on  ne  fait  suivre  d’au- 
cun effet.  Les  jacobins  se  continrent 
U la  lecture  de  cette  déclaration. 
L’assemblée  parut  donner  une  sorte 
d’assentiment  la  réponse  qu’avait 
faite  Delessart.  Léopold  allait  au- 
delà  de  toutes  les  espérances  qu’on 
avait  conçues  de  sa  modération  ; il 
parlait  de  la  constitution  avec  res- 
pect, il  absolvait  le  peuple  français 

iz 
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de  tous'  les  désordres  de  la  rcvolii-* 
tion , en  les  reportant  sur  les  jaco-» 
Lins.  Dès  que  ceux-ci  furent  ras- 
semblés dans  le  lieu  sombre  où  se 
tenait  leur  assemblée  , la  joie  et  l’or- 
gueil éclatèrent  sur  leurs  figures* 
Léopold  les  avait  agrandis;  eux  seuls 
servaient  encore  de  rempart  à la. li- 
berté française^  puisque  les  despotes 
n’attaquaient  plus  qu’eux.  Le  parti 
de  la  Gironde  J qui  avait  beaucoup 
à se  plaindre  de  l’insolence  de  leurs 
chefs, oublia  dans  cette  circonstance 
ses  rëssentimens.  Brissot  demanda 
aux  jacobins  s’il  n’était  pas  temps 
d’accepter  le  cartel  de  guerre  que 
leur  proposait  Léopold.  On  lui  ré- 
rpondit  avec  un  assentiment  unani- 
me, on  ne  rêva  plus  que  vengeances  , 
que  conquêtes  ; Robespierre  fut  vain- 
cu dans  son  opposition.  11  ne  lui 
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resta,  pour  maintenir  sa  popularité, 
c[ue  d’attaquer  avec  fureur  la  cour 
cl  les  ministres.  La  perte  de  Deles- 
sart  fut  jurée;  on  se  disputa  à'  qui 
lui  porterait  les  premiers  coups. 
L'assemblée  reçut  la  nouvelle  im- 

J 

pulsion  que  lui  donnèrent  les,  jaco- 
bins plus  fortement  ligués  entre  eux. 
Brissot  obtint  la  formation  d’un  co- 
mité pour  examiner  la  conduite  de 
M.  Del  essart. 

Les  constitutionnels  voyaient  tous 
CCS  mouvemens  d’un  œil  interdit  et  ^ 
troublé;  ils  ne  savaient  ni  ne  pou- 
vaient même  concerter  leur  marche; 
leurs  heureux  rivaux  avaient  seuls 
le  droit  de  sc  réunir  dans  un  club. 

Le  leur  avait  été  dissous  récemment 
par  un  attroupement  sorti  des  ja- 
cobins. Réduits  à invoquer  le  secours 
de  Pélion',  voici  la  réponse  que  leur 
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avait  faite  cet  étrange  magistrat  : 
La  loi  vous  protège , mais  le  peuple 
s est  prononcé  contre  vous  ; c'cst  la 
voiafdu  peuple  que  je  dois  écoute?'. 

La  cour  était  dans  un  trouble  ex- 
trême. Le  ministre  Narbonne  expo- 
sait avec  véhémence  la  conduite 
maladroite  des'  ministres  qui  ve- 
naient de  fournir  des  armes  terribles 
aux  factieux.  Ses  collègues  l’accu-, 
saient  à leur  tour  d’ctre  d’intelli- 
gence avec  les  républicains  j on  ré- 
• pandait  à la  cour  que  le  parti  do 
Lafajetle  et  celui  de  la  Gironde 
agissaient  de  concert  pour  perdre 
le  roi. Narbonne , irrité  des  dégoûts 
qu’on  lui  faisait  éprouver,  et  vou- 
lant peut-être  inspirer  au  roi  un 
sentiment  plus  profond  de  ses  dan- 
gers, prit  la  résolution  d’avertir  lo 
public  de  ces  querelles  du  cabinet» 
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On  vit  paraître  clans  un  journal 
une  lettre  adressée  aux  trois  géné- 
raux Rochambcau,  Luckner  et  La- 
fajeîte,  oii  Narbonne  censurait  la 
conduite  de  M.  Delcssart , et  an- 
nonçait rintention  de  se  retirer  du 
ministère.  ^ 

Le  roi  lut  cette  lettre,  et  destitua 
Narbonne.  Ce  fut  le  lo  mars  que 
rassemblée  apprit  celle  nouvelle.  La 
plus  grande  partie  des  députés  cous* 
titulionnels  arriva  transportée  d’in- 
dignation contre  la  cour.  Ramond, 
orateur  éloquent  et  ami  de  Lafajelle, 
s’éleva  le  premier  contre  une  desti- 
tution. qu’il  annonçait  comme  un 
malheur  public.  11  demanda  qu’on 
employât  pour  Narbonne  la  for- 
mule par  laquelle  l’assemblée  cons- 
tituante, avant  le  i4  juillet,  avait 
signalé  ses  douleurs  et  ses  craintes. 
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lors  Je  la 'Idisorrace  de  M.  Necker, 
Celte  formule  consistait  à déclarer 
que  le  ministre  emportait  les  regrets 
de  la  nation.  Le  parti  de  la  Gironde 
feignit  de  recevoir  avec  enthousiasme 
la  proposition  de  Ramond,  toutefois 
sans  se  presser  de  faire  rendre  ce  dé- 
cret. Mais  bientôt  éclata  une  scène 
terrible^  qu’on  doit  regarder  comme 
le  prélude  de  la  grande  catastrophe 
qui  renversa  le  trône.  Brissot  profila 
de  tous  les  avantages  que  lui  four- 
nissait la  disposition  actuelle  des  es- 
prits. Il  oublia  Narbonne , et  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  Delessart.  Il  arti- 
cula contre  lui  diffe'rcns  chefs  d’ac- 
, cusatioil , dont  le  principal  pétait 
sur  la  note  confidentielle  du  prince 
de  Kàuiiilz.  L'é  discours  de  Brissot , 
quoique  prononcé  dans  une  circonS' 
tance  propre  a eu  augmenter  l’efTet , 
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n’avait  point  assez  de  véhcmence 
pour  entraîner  les  esprits.  Les  ora- 
teurs qui  lui  succédèrent  s’adres- 
sèrent plus  directement  aux  passions 
de  l’assemblée.  Tout  cc  qu’elle  avait 
entendu  avec  défaveur,  d’accusa- 
tions emportées  contre  Delcssart,- 
fut  reproduit  avec  succès.  Décon- 
certés ]>ar  une  attatpie  imprévue  et 
violente,  les  constitutionnels  appe- 
laient en  vain  une  discussion  réflé- 
chie. En  vain  Dumas,  Vaublanc  et 
Jaucourt  défendaient  l’accusé  , et 
cherchaient  à faire  rougir  rassem- 
blée des  fureurs  dont  elle  était  trans- 
portée au  moment  où  elle  allait 
remplir  les  fonctions  de  jurj  ; le 
tumulte  allait  toujours  croissant, 
(c  Ililtez-vous  de  rendre  le  décret 
a d’accusation , s’écria  un  député , 
U Dclessart  fuit  peut-être  dans  ce 
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Cf  moment.  » Ce  député  était  le  même 
qui,  quelques  jours  auparavant  , en 
parlant  de  la  responsabilité  des  mi- 
nistres, avait  dit  : (f  Celte  responsa- 
a bililé,  c’est  la  mort  » , et  qui , en 
même  temp$ , avait  suspendu  son 
bras  sur  la  tête  du  malheureux  De- 
lessart  placé  au-dessous  de  la  tribune. 
Guadet  frappa  rassemblée  d’élon- 
jiement  , en  demandant  la  parole 
pour  le  ministre;  voici  l’atroce  iro- 
nie qu’il  emploj^a  :«  C’est  pour  l’bon- 
« ncur,  c’est  pour  l’intérêt  même  de 
« M.  Delessarf,  que  je  demande  le 
« décret  de  son  accusation.  Toutes 
• « les  préventions  s’élèvent  contre  lui  ; 

Cf  la  France  entière  le  soupçonne  ; un 
ff  jugement  peut  seul  faire  éclater 
Cf  son  innocence.  » 

Vergniaud  monta  à la  tribune  ^ et 
parut  d’abord  se  commander  l’im— 


t 


DE  LÀ  REVOLUTION  PRÀNÇ.  • l4î 

partialité  d’un  juge  ; mais  des, qu’il 
eut  conquis  l’attention  et  la  faveur 
de  l’assemblée  > il  s’abandonna  au 
mouvement  le  plus  violent  et  le  plus 
irréfléchi  qu’il  eut  jamais  fait  éclater. 
Une  accusation  qui,  dirigée  parle 
prêtre  Fauebet , n’avait  excite  que 
de  l’indignation  ^ devint  entre  les 
mains  de  Vergniaud  une  arme  vic- 
torieuse pour  perdre  Delessart  :«  Ce 
« n’est  plus  ma  voix , s’écria-t-il , que 
« vous  allez  entendre , c’est  une  voix 
« plaintive*  qui  sort  de  l’épouvan- 
« table  glacière  d’Avignon  ; elle  vous 
« crie;  Le  décret  de  réunion  du  Corn» 
a lat  à la  France  avait  été  rendu  au 
te  mois  de  septembre  dernierjs’il  nous 
eut  été  envoyé  sur-le-champ , peut- 
« être  qu’il  nous  eut  apporté  la  paix  > 
« et  qu’il  eût  éteint  nos  funestes  di- 
c<  visions  ; peut-être  qu’en  devenant 
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. d Français  ^ nous  .eussions  abjure 
(cM’esprit  cle'haine  5 nous  n’eussions 
U point  ëté  victimes  d’un  massacre 
U 'abominable;  notre  sol  n’eut  point 
(c  été  souillé  par  le  plus  atroce  des 
i(  forfaits ;*"^iais‘M.  Delessart_,  alors 
a,  ministié'  de  l’intérieur,  a gardé  ce 
K décret  pendant  deux  mois  dans  son 
« portefeuille,  et  dans  cet  intervalle, 

« nos  dissensions  onlcontinué  ; dans 
« ccl  intervalle,  de  nouveaux  crimes 
« ont  souillé  notre  déplorable  pâ- 
te trie.  C’est  notre  sanjï  ,*cc  sont  nos 
« cadavres  mutilés  qui  demandent 
a vcnareance  contre  ce  ministre,  n 
Bientôt  plus  terrible  encore  dans  ’ 
ses  imprécations  et  dans  ses  me- 
naces, Vergniaud  fit  entendre  ces 
mots  qui  renferment  tons  les  pré- 
sages de  la  révolution  nouvelle  :«  De 
« celle  tribune  ou  je  vous  parle  , on 
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fr  aperçoi lie  palais  011  cii  conseillers 
« pervers  égarenl  el  trompent  le  roi  , 

K que  la  constitution  nous  a donné  , 

<c  forgent  les  fers  dont  .ils  veulent 
U nous  enchaîner,  et  prcparenb,Ie,s 
« manœuvres  qui  doivent  nous liv,re,r 
<c  à la  maison  d'Autriche.  Je  vois^lcs  >• 
« fenêtres  du  palais  oii  l’on,, trame  la 
« •contre-révolution,oiironcoml3ine 
« les  moyens  de  nous  replonger  d^ns 
(c  r^sclavage , après  nous. avoir  fait 
K passer  par  toutes  les  horreurs  de 
<f  l’anarchie  cl  par  toutes  les  fureurs 
K de  la  guerre  civile.  i ' < 

« Le  jour  est  arrivé  où  vous.pou- 
<f.  vez  mettre  un  terme  à tant  d’au- 
(c  dace , à tant  d’insolence  , et  con- 
<c  fondre  enfin  touslesconspirateurs. 

« L’épouvante  et  la  terreur  sont  sou- 
ic  vent  sorties  J dans  des  temps  anti- 
« ques,  et  au  nom  du  despotisme, 
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. (f  de  ce,  palais  fameux  ; qu’elles  J 
« -renlreiit  aujourd’hui  au  nom  de 
« la  loi  ; qti^elles  y pénètrent  tous'les 
« cœurs;  que  tous  ceux  qui  l’habi- 
« ‘t%nt  sachent  que  notre  conslilu- 
- « lion  n’accorde  l’inviolahililé  qu’au 
te  roi  ; qu’ils  sachent  que  la  loi  y at- 
« Icindcà  sans  distinction  tous  les 
« coupables^  et  qu’il  n’y  sera  fas 
« une  seule  tête  convaincue  d’être 
« criminelle  qui  puisse  échapper  à 
V son  g-laive  ! » 

Vergniaud  venait  à peine  de  par- 
ler,-le  décret  d’accusation  eSt  rendu 
à une  grande  majorité , au  milieu  des 
applaudissemens  et  des  transports  de 
ioiè  des  Iribûnes. 

’ • Ce  n’était  pas  la  première  fois  que 
“l’assemblée  législative  rendait  avec 
cette  promptitude  et  cette  fureur 
des  décrets  d’accusation;  elle  avait,. 
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dans  son  sein , un  comité  de  surveil- 

t ' • 

lance  qui  .remplaçait  le  fameux  co- 
mité des  recherches  de  rassemblée 
constituante.  Quelques  fragmens  de  • ‘1 

lettres  interceptées,  quelques- va-*  _ . *! 

gués  dépositions  suffisaient  pour  j 

déterminer  l’assemblée  à ces  actes 

4 • 

de  rigueur.  Il  ne ’s^agissait,  disait-  j 

on,  que  de  mettre  en  jugement  J 
le  prévenu  pourrait  se  justifier.  Les 
1 épublicains  regardèrent  l’accusation 
de  Delessart  comme  un  triomphe  si  i 

complet,  que  Brissot  prit  avec  or- 
gueil un  titre  que  ses  ennemis  lui  * 
conservèrent  avec  soin  , celui  de  ^ . 
Vhomme  du,  lo  mars. 

Les  amis  de  Delessart  vinrent  le 
conjurer  de  se  soustraire  par  la  fuite 
au  décret  d’accusation.  Il  craisrnit 
d’exposer  le  roi  à de  nouveaux  soup- 
çons ; il  espéra  que  la  fure'ur  de  ses 
A.  L« 
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ennemis  serait  satisfaite  de  répou*-" 
vante  qu’ils  avaient  répandue^,  ou 
que  lui  seul  au  moins  en  serait  là 
victime  : il  se  rendit  ‘à  Orléans  , où  ] 
. siégeait  la  haute-cour  nationale.  Le  ^ 
roi  le  vit  partir  avec  douleur , et 
comme  il  avait  l’imagination  frappée  j 

• de  la  ressemblance  de’  sa  destinée  r 

avec  celle  de  Charles  P',  il  crut  voir  ’ j 
en  M.  Delessart  un  autre  Stralïord.  ; 

On  lui  conseilla  de  ne  nommer  que  ‘ 

par  intérim  au  département  des  af-  | 

faires  étrangères.  Louis  ne  sut  point 
• montrer  celte  honorable  constance. 

V-  • ■ ^ » 

riK  DU  PREMIER  LIVRE. 
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LIVRE  II.  ‘ 

La  cour  était  éperdue,  plusieurs  de. 
ses  conseillers  rabandomnaienl  ou 
restaient  interdits.  On  vit  qu’il  fallait 
changer  de  système.  L’exemple  du 
roi  d’Angleterre,  qui  souvent  choisit 
ses  ministres  parmi  les  membres  de 
l’opposition,  fut. présenté  comme 
une  règle  sure  de  conduite  pour  le 
roi  des  Français.  11  n’était  plus  temps 
d’affronter  le  parti  tout-puissant  de 
la  Gironde  ; il  fallait  le  calmer  en  lui 
offrant  de  la  domination  pour  sjOI 
créatures  et  pour  ses  amisXouis  céda; 
il  était  habitué  aie  faire  avec  un  entier 
oubli  de  sa  nité  ; il  demanda  ses 
noûveaux  ministres  aux  accusateurs 
de  Delessart.  Les  girondins. lui  don- 
nèrent  Dun)ouriez,.Servan, Roland^ 
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Claviere  et  Duranton.  Ils  étaient 
membres  de  celte  même  société  des 
jacobins  que  le  prince  de  Kaunilz 
avait  si  vivement  attaquée.  C’était 
Dumouriez  qui  succédait  àDelessart. 
Il  avait  des  qualités  supérieures  à 
celles  d’un  brillant  aventurier  j il 
était  cependant  éloigné  d’être  un 
grand  homme.  L’extrême  mobilité 
de  son  caractère  et  de  ses  idées  lui 
fit  prendre  sans  cesse  des  rôles  diffé- 
rens  : il  voulut  depuis  faire  honneur 
a sa  politique  de  ses  continuelles 
métamorphoses.  L’obscurité  lui  fai- 
sait violence  , le  désordre  de  ses 
affaires  le  pressait , il  voulait  de  la 
gloire,  et  ne  craignait  pas  le  scan- 
dale. Indifférent  sur  tous  les  partis, 
il  choisissait  celui  qui  lui  faisait  -le 
plus  de  promesses.  Il  avait  d’ahord 
montré  si  peu  de  zèle  pour  la  révolu-» 
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tion , qu’il  avait  présenté  au  roi  un 
plan  habile  et  vigoureux  pour  pré- 
venir l’insurrection  du  i4  juillet. 
Bientôt  il  sétait  lassé  d’une  opposi- 
tion qui  lui  fermait  tout  accès  aux 
places. Maintenant  il  était  lié  avec  les 
rép'îblicains,  sans  aimer  ni  eux  ni 
leurs  principes.  Il  avait  séduit  le  plus 
clairvoyant  de  lous^  Gensonné,  qui 
fut  l’auteur  de  son  élévation.  >Elle 
lui  causa  une  telle  ivresse , qu’il  vint 
aVi  milieu  des  jacobins  protester  qu’il 
suivrait  toujours  leur  inspiration  et 
leurs  conseils.  11  couvrit  sa  tête  d’un 
bonnet  rouge,  parure  alors  mépri- 
sée, et  depuis  odieuse,  qui  n^était 
guère  portée  que ‘par  les  jacobins 
les  plus  ignobles.  Celte  complaisance 
les  flatta  médiocrement , et  frappa 
Dumouriez  d’un  long  ridicule.  En 
général , sa  légèreté,  sa  présomption^ 

i5  ' 
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dérobaient  le • pressentiment  de  cc  • 
qu’il  allait  devenir.  Les  constitution- 
nels, eh  cela  trcs-imprudens,  ne  lui 
témoignèrent  que  défiance  et  dédain. 

Dès  qu’il  se  vit  auprès  du  roi,  il  se 
senlit  ému  d’un  sentiment  de  com- 
passion pour  le  sort  de  ce  monarque , 
et  d'admiration  pour  ses  vertus  pri- 
vées. Il  s’offrit  à lui  comme  un  libé- 
ratcui: , sollicita  son  entière  con- 
fiance , et  ne  l’obtint  pas.  Louis  n’es- 
limait  dans  les  bommes  que  les  qua-  ' 
lilés  analogues  à celles  de  son  ame 
simple  et  pure.  La  cour  voulut  se  ser- 
vir de  Dumouriez  et  le  tromper.. 

Les  ministres  qui  furent  nommés 
bientôt  après  Dumouriez  n’étaient 
nullement  disposés  a lui  laisser  l as-  > 

Cendant  qu’il  s’était  flatté,  d’exercer  j 

surcux.Le  ministre  de  la  justice,  Du- 
ranton , né  à Bordeaux  3 avait  toute  la  • 
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faveur  de  ses  puissans  compatriotes  ÿ 
mais  s’il  n’excita  pas  leur  haine  ^ il 
remplit  peu  leurs  intentions  '•  son 
. rôle  fut  obscur  et  timide.  Louis  avait 
aussi  touché  son  ame  j il  ne  se  prê- 
tait pas  à tout  ce  qui  pouvait  avan- 
cer sa  ruine.  Lacoste , ministre  de 
la  marine,  était  dans  les -mêmes 
dispositions.  Trois  de  leurs  collègues 
avaient  un  républicanisme  plus  pro- 
noncé, un  caractère  plus  intraitable:, 
c’étaient  Roland,  Servanet  Clavières; 
ce  dernier  eut  le  département  des. 
contributions  *,  Servan  eut  le  dépar-  r ■ 
tcment  de  la  guerre,  Roland  celui 
de  l’intérieur.  Roland  joignait  a des 
connaissances  en  administration  un 
caractère  ferme  jusqu  a 1 opiniâtreté., 
il  affectait  Taustériléj  le  peu  d’éti-  . 
quette  qui  restait  à la  cour  l’offeii- 
sait.  Il  portait  dans  les  conseils  du 
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roi  les  chagrins  d’un  censeur  fa- 
rouche. Il  eut  cru  trahir  ses  prin- 
cipes et  sou  caractère  en  prenant 
de  l’affection  pour  Louis.  Son  in- 
fluence sur  les  évènemens  était  agran- 
die par  celle  qu’avait  sur  lui  sa  fem- 
ine.  Elle  seule. avait  conduit  dans 
les  roules  de  l’ambition  un  homme 
qui  n’était  fait  que  pour  exercer 
avec  probité  et  avec  intelligence 
des  emplois  subalternes. 

Madame  Roland,  belle  encore, 
spirituelle,  assez  instruite,  cachait 
sous  les  dehors  de  la  prudence  une 
ame  susceptible  d’exaltation.  Une 
éducation  triste  et  solitaire,  les  épreu- 
ves les  plus  rigoureuses  de  la  fortune, y 
un  penchant  naturel  à la  méditation, 
avaient  fortifié  son  caractère.  Elle 
sentait  avec  regret  que  la  gloire  n'en- 
Irait  pas  dans  le  partage  des  femmes. 
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^ <é 

Elle  se  consolait  en  préparant  celle 
de  son  mari.  Passionnée  pour  la  ré- 
publique , elle  voyait  des  êtres  supé- 
rieurs dans  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient à elle  comme  républicains. Elle 
voulait  jouer  le  rôle  d’une  Romaine , 
et  n’élait  pas  insensible  à tout  ce  qui 
peut  exciter  la  vanité  d’uneFrançaise, 
Elle  dit,  dans  ses  mémoires,  que  les’ 
premiers  excès  de  la  révolution  Ta* 
valent  épouvantée  ; cependant  elle 
ne  craignit  pas  d’appeler  de  nou- 
veaux orages  pour  réaliser  sa  chi- 
mère. Tous  les  chefs  du  parti  de  la 
Girondese  rassemblaient  chez  elle  j et 
là,  mêlant  quelques  combinaisons 
politiques  à des  espérances  roma- 
nesques^ ils  s’exaltaient  ensemble  sur 
leur  entreprise;  ils  se  dirigeaient  vers 
la  république  de  Caton  ou  de  Cicé- 
ron avec  les  mojens  de  Machiavel. 
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Dumouriez,  qui  avait  cru  que  cha- 
cun des  nouveaux  ministres  obéirait 
à son  iinpulsion,  décoavrit  bientôt  ^ 

dans  Roland  un  rival  dangereux,  un 
observateur  inquiet  ; mais  tous  les 
partis  se  réuivirent  à lui  lorsqu’il 
proposa  de  déclarer  la  guerre. 

Léopold  venait  de  mourir.  L’idée 
qu’on  s’était  généralement  formée 
de  son  caractère  pacifique  avait  ® 

long-temps  entretenu  une  sorte  de 
calme  dans  les  esprits.  Les  partisans 
de  la  guerre  n’avaient  su  comment  ^ 

s’éprendre  pour  irriter  suffisamment 

. ce  monarque.  Son  successeur  était  •' 

jeune  ; tout  donnait  à croire  qu’il  se- 
rait plus  sensible  aux  provocations 
qu’  on  allait  redoubler.  Dumouriei  * 

flattait  les  républicains  en  leur  pro- 
mettant la  conquête  facile  cl  sou'- 
dâine  des  Pays-Bas  aulriebiens.  La 

■ . * 
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▼olution  ihéocratique  qui  avait  éclaté 
' dans  ce  pajs,  et  qui,  par  une  bizarre- 
’rie  de  la  destinée,  avait  été  presque’ 
simultanée  avec  la  révolution  philo- 
sophique.de  France,  offrait  à Du- 
mouriez  une  circonstance  favorable 
'à  scs  plans.  Il  est  vrai  que  Léopold 
avait  étouffé  l’insurrection  par  le 
mojen  d’une  faible  armée;  mais  les 
^jjrovincesbelgiques,  qui  déjà  avaient 
•imploré*  le  secours  de  la  France, 
semblaient  disposées  à tendre  les 
bras- au  premier  libérateur  qui  se 
• présenterait.  Elles  n’offraient  plus 
d’ailleurs  aucune  de  ces  forteresses 
qui  avaient  long-temps  arreté  les 
armes  triomphantes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV  ; Joseph  II  les  avait 

fait  démolir.  L’armée  autrichienne 

« 

qtii  couvrait  les  Pajs-Bas  était  aguer- 
rie, mais  peu  nombreuse.  Déjà  les 
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. Français  avaient, déployé  des  forces 
considérables*  Une  déclaTalion  , de  ~ 
guerre  5 faite  avant  que  l’empereur 
eut  rassemblé  des  mojens  suffisans 
de  défense,  garantissait,  aux  yeux 
-de  Dumouriez  , cette  conquête  dont 
il  voulait  faire  le  début  éclatant  de  ' 
son  ministère* 

Ce  n’était  pas  seulement  l’espoir 
de  ces  triomphes  qui  passionnait  les 
.députés  de  la  G ironde  pour  la  guerre  ^ 
ils  espéraient  faire  une  heureuse  ré- 

, volution  djins  les  mœurs  par  le 
moyen  de  l’enthousiasme  militaire* 
Cette  préparation  leur  semblait  né- 
cessaire pour  disposer  les  Français  à '• 
l’ordre,  à l’austérité  des  institutions 
républicaines.  Brissot  n’avait  cessé 
de  répéter  aux  jacobins  que  les  vic- 
toires ou  les  défaites  devaient  éga- 
lement tourner  au  profit  de  la  li-< 
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berlé  ; les  victoires  épouvanteraient 
tous  les  rois  de  l’Europe,  les  défaites 
abattraient  le  trône  du  roi  dè  France. 
Il  fallait ^bien , disait-il,  se  résoudre 
à tenter  une  double  épreuve , et 
braver  à la  fois  les  chances  de  la 
fortune  et  les  trahisons  des  hommes. 
Manquerait-on  de  bras  pour  punir 
les  traîtres?  manquerait-on  de  chefs 
habiles  pour  les  remplacer?  Il  citait 
avec  complaisance  l’exemple  des 
Américains,  qui  avaient  repoussé 
leurs  oppresseurs  avec  des  armées 
ignorantes,  indisciplinées,  privées 
de  tout,  hormis  de  ces  vertus  qui 
sont  compagnes  de  la  liberté. 

Que’  pouvait  opposer  Louis  aux 
vœux  empressés  d’un  parti  qui  avait 
proscrit  l’un  de  ses  ministres,  et 
'qui  l’asservissait  rnaintenant  à toutes 
scs  volgiités  ? Il  ne  laissa  point  péné- 

*4 
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• trer  sa  pensée  au  sujet  de  la  guerre*. 
La  reine  observa  la  même  réserve;  on 

I i 

affecta  de  répandre  que  l'un  et  l’autre 
avaient  à craindre  l’ambition  des 
princes  français;  que  ceux-ci  son- 
geaient à se  prévaloir  de  l’état  d’ab- 
jection oii  vivait  l’infortuné  monar- 
que,; que  J parmi  les  émigrés,  la 
reine  avait  plusieurs  ennemis  dan- 
gereux et  vindicatifs.  On  cilait  en- 
tre autres  le  cardinal  de  Roban  , qui 
avait  rassemblé  une  légion  à ses 
frais.  Les  jacobins  se  gardaient  bien 
■d’adopter  ces-suppositions;  ils  affir-. 
niaient,  au  contraire,  que  la  cour 
entretenait  des  intelligences  avec  le 
cabinet  aulriebien.  Malgré  tous  les 
soins  qu’on  a pris  depuis  huit  an- 
nées pour  .éclaircir  ce  fait,  ou  n’a 
encore  obtenu  aucnne  révélation  qui 
-prouvât  le  concert  du  roi  avec  ceux 

• I • • 
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qui  parlaient  de  le  venger.  On  sait 
seulement , par  les  mémoires  de  Ber- 
trand de  Molleville  5 que  Louis  ^ lors- 
qu’il vit  la'guerre  engagée  , s’effraja 
des  dangers  que  devaient  lui  faire 
courir  les  triomphes  des  armées 
étrangères  (d).  Il  espéra  pouvoir  ob- 
tenir de  l’cmpèreur  et  du  roi  de 
Prusse  qu’ils  ne  fissent  contre  la 
France  qu’une  guerre  défensive,  et 
qu  ils  attendissent  pour  agir  l’instant 
eu  ils  y seraient  absolument  forcés. 
Il  désirait  par-dessus  tout  que  les 
deux  puissances  publiassent,  avant 
d entrer  sur  le  territoire  français, 
une  déclaration  qui  rentrerait  dans 
les  intentions  exprimées  parle  prince 
de  K.aunitz , au  nom  de  l’empereur. 
Léopold.  Il  s’agissait  de  trouver  un 
négociateur  assez  habile  pour  par- 
venir a faire  entendre  ce  vœu  de 
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Louis  aux  deux  rois  qui  se  promet- 
taient de  prendre  sa  defense..  On  fit, 
choix  de.Mallet-Dupan  9 qui,  dans 
ses  écrits,  s’était  montré  un  détrac- 
teur véhément  de  la  révolution  fran- 
çaise , et  qui  cependant  était  sans 
faveur  dans  le  parti  opposé,  parce 
qu’il  en  condamnait  toutes  les  fautes, 
et  parce  qu’il  était  d’ailleurs  parti- 
san ,des  principes^  de  la  liberté  an- 
j^laise.  On  eut  recours  a . de  petits 
expédiens  bien  timides  pour  accre— 
diler  ce  négociateur.  On  lui  avait 
donné  pour  instruction  de  re- 
commander fortement  aux  puissan- 
ces de  ne  point  mettre  à la  tête  de 
leurs  armées  les  émigrés  français-  La 
mission  de  Malle t-Du pan  n’obtint 
aucun  succès.  Les  émigrés  parvinrent 
aisément,  par  leurs  intrigues,  a lui 
pter  toute  espèce  de  crédit.  On  peut 
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conclure  clè  ce  fait  qi*  Louis  n’a- 
vait aucune  Correspondan;ce  établie 
avec  les  cabinets  étrangers,  puisqu’il 
était  obligé  de  se  servir  d’un  mojen 
si  faible  et  si  incertain  pour  faire 
connaître  ses  intentions.  On  en  peut 
conclure  encore  qu’il  n^était  pas  sans 
ombrage  sur  les  desseins  de  quelques 
émigrés,  ou  du  moins  sur  les  dan- 
gers que  leur  imprudence  pouvait 
lui  faire  courir.  Enfin,  celte  révé- 
lation fait  présumer  que  la  note  con- 
fidentielle du  prince  de  Kaunilz  con- 
tenait tous  les  secrets  de  la  politique 
de  Louis. 

On  ne  peut  parcourir  toutes  les  fac- 
tions qui  existaient  alors  en  France 
sans  J trouver  des  partisans  de  la 
guerre.  La  supériorité  de  là  tactique 
allemande  s’était  singulièrement  ac- 
créditée dans  l’opinion  des  Français , 

14^^ 
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depuis  la  ftftale  guerre  de  Hanovre^ 
On  voyaii  les  armées  étrangères  ar- 
river presque  sans  obstacle  à Paris. 
Lesconlre-révolutionnairescrojaient 
touebef  au  terme* de  leurs  souffran- 
ces; les  girondins  et  les  jacobins  se- 
condaient parraltement  leurs  vœux. 
Les  conslilutionnels  , lassés  de  la 
lutte  pénible  et  inégale  qu’ils  soute- 
naient au'dedans  5 espéraient  que 
les  Français  allaient  être  ramenés  par 
le  besoin  de  la  discipline  militaire 
au  sentiment  de  l’ordre.  Les  revers 
ne  seraient  attribués  qu’à  la  turbu- 
lence anarchique  des  jacobins,  et 
l’on  songerait  enfin  à les  contenir^ 
D’ailleurs,  les*généraux  et  l’état- 
major  de  chacune  des  armées  te- 
naient auparticonstitutionnel.  Quel- 
ques succès  pouvaient  rétablir  leur 
popularité  et  rendre  leur- influence 
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dominante.  C’est  ainsi  <^uc  les  vœux 
*"des ‘ partis ' opposas  appelaient  en- 
^'semble  la  guerre,  et  plaçaient  leurs 
espérances  sur-  cet  épouvantable 
fléau.  - 1.  • 

‘ L^Ce  fut  le  20  avril  1792  que’Louisy 
entraîné  parla  fatalité  > vint  au  sein 
. de; l’assemblée,  législative  proposer 
dé  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Hoh- 
giric  et  de  Bohême.  Il  laissa  lire  sur 
Spn  front , et  témoigna , par  l’altéra*, 
lion, de  sa  voix , les  pressentimens; 
funestes  qui  le  dévoraiejit.  Des  cris 
faiblement  répétés  de  vwe  le  roi. 
f ine  purent  soutenir  son  courage  chan- 
celant. On  acceptait  avec  empresse- 
ment , mais  sans  reconnaissance  , le 
moj^cn  qu’il  venait  d’offrir  d’ayan- 
. cet;  sa  ruine.  Peu  s’çn.  fallut  que , 

. par  une  acclamation  subite,  la  guerre  * 
ne  fut  ^décrétée  sur-sle*cbamp.  On- 
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consentit  cependant  à retarder  de 
quatre  heures  une*  si  importante 
délibération,  et  le  soir  même  l’as- 
semblée se  réunit  pour  décider  du 
sort  de  la  France  et  de  l’Europe.  Elle 
fit  de  grands  efforts  pour  s’imposer 
du  calme , mais  son  enthousiasme 
éclatait  par  des  mouvemens  impé-  . 
tuêux.  Quelques-uns  des  hommes 
les  plus  ardens , qui  avaient  appris 
de  Robespierre  à combattre  toutes 
les  vues  de  Brissot,  proposèrent'en- 
core  un  délai  ; leur  voix  fut  étouffée 
par  des  murmures.  On  interpella 
ceux  qui  avaient  à s’opposer  à la 
guerre  de  monter  à la  tribune;  un 
seul  y monta,  ce  fut  Becquel.  Il  te- 
nait au  parti  constitutionnel.  Le  dis- 
cours qu’il  prononça  est  encore  très-  • 
remarquable  aujourd’hui  par'  des* 
pressentimens  que  la  destinée  a vé-  ‘ 
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ri  fl  es.  On  l’écoula  avec  cette  froideur 
qui  caractérise  une  bienséance  ob- 
servée à regret.  Pastoret , Tun  des 
orateurs  les  plus  distingués  parmi 
les  constitutionnels  , réfuta  en  peu 
de  mots  les  considérations  politiques 
qui  venaient  d’être  présentées  , et 
fil  .de  nouveau  retentir  le  cri  de 
guerre.  Bazjre  prophétisa  des  tra- 
hisons de  la  part  de  la  cour  ; des 
murmures  étouff'èrent  sa  voix.  Mer- 
lin de  Thionville  eut  peine,  au  mi- 
lieu des  mouvemens  qui  agitaient 
•l’assemblée  , à faire  entendre  ces 
mots  : « Vous  admettez  souvent  des 
K délais  quand  il  s’agit  de  rendre 
« un  décret  d*accusation  contre  des 
« individus  ; eh  bien,  celui  que  vous 
• allez  rendre  est  un  décret  d’accu- 
« sation  contre  l’humanité  entière-  » 
L'assemblée,  obéissant  enfin  au  IranS- 
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port  le  plus  général  qu’elle  eût  jamais 
éprouvé,  rendit  à l’unanimité,  moins 
sept  opposans,le  décret  qui  décla- 
rait la  guerre  au  roi  de  Bohême  et 
de  Hongrie.  La  foule  impatiente  qui 
occupait  toutes  les  avenues  de  la 
. salle  accueillit  avec  des  transports 
de  joie  celte  décision.  Mais  le  plus 
impétueux  délire  de  l’espérance 
n’eiil  jamais  pu  aller  aussi  loin  que 
les  triomphes  extérieurs  qui  ont  ras- 
sasié l’orgueil  français  ; la  plus  som- 
bre prévoj'ance  n’eût  jamais  pu  aller 
aussi  loin  que  les  calamités  inté- 
rieures dont  nous  avons  été  frappés. 

Bientôt  nous  aurons  à rendre 
compte  des  premières  opérations  de 
la  guerre,  et  des  ignominies  que  la 
France  essuya  à l’entrée  d’une  car- 
rière de  gloire.  Mais  ne  perdons  pas 
vue  le  concours  des  évenemens 
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révolutionnaires  qui  se  réunirent 
pour  hâter  la  chute  du  trône. 

* Le  roi  se  sentait  chaque  jour  im- 
portuné de  ses  ministres  républi- 
cains. 11  les  regardait  plutôt  comme 
les  espions  de  sa  conduite  ^ue  comme 
•scs  conseils.  Il  était  sombre  et  timide 
avec  eux  : ils  étaient  menacans  avec 

J 

lui.  Il  les  voyait  préparer  les  décrets 
qui  lui  étaient  les  plus  opposés^  et 
il  n’osait  les  contredire.  Cetté  situa- 
tion passive  et  humiliante  complé- 
tait son  avilissement  aux  yeux  des 
Français.  Les  constitutionnels,  qui 
n’avaient  pu  le  défendre  contre  les 
entreprises  de  l’ftsemblée,  n’osaiept 
ou  ne  savaient  le  défendre  contre  ses 
propres  ministres. Déjà  il  n’était  plus 
désigné  dans  les  clubs , dans  les  grou- 
pes, que  par  le  sobriquet  plat  et  in- 
jurieux de  M.  Véto , qui  lui  avait  été 
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donné  au  sein  de  rassemblée  par 
un  député  nommé  Lacroix.  U ne 
pouvait  plus  se  montrer,  ni  lui 
ni  son  épouse , sans  recevoir  les 
imprécations  et  les  outrages  que  le 
peuple  aime  à prodiguer  à celui  qui 
fut  puissant.  Jusque  dans  son  pa- 
lais, il  était  poursuivi  par  des  cla- 
meurs menaçantes.  Le  jardin  des 
Tuileries  était  incessamment  rempli 
de  vociférateurs  féroces  occupés  à 
lui  répéter  toutes  les  invectives  que 
vomissaient  contre  lui  Marat,  Martel , 
le  pere  Duchesne,  dont  le  peuple  li- 
sait avec  fureur  les  feuilles  sangui- 
naires. Dans  cette  position  presque 
désespérée, Louis  se  composa  un  co- 
mité secret  qui  servit  plutôt  à le  con- 
soler qu’à  le  diriger.  Que  de  précau- 
tions il  fallut  employer  pour  cacher, 
aux  yeux  des  ministres  et  des  répu- 
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tlicains  l’existence  de  ce  comité! 

Les  trois  hommes  qui  le  composaient 
étaient  chacun  l’objet  de  l’aversion 
populaire.  C étaient  les  ex-ministres 
Monlmorin  et  Bertrand , et  Malouet,  v 
qui , dans  l’assemblée  constituante  , 
combattant  deux  partis  extrêmes,, 
avait  encouru  la  haine  de  chacun , 
mais  plus  particulièrement  celle  du 
parti  patriote.  Bertrand  assure  «voir 
propose  dans  ce  comité  plusieurs  ex- 
pediens  hardis.  Mais  Louis  rejetait, 
quelquefois  par  scrupule,  et  le  plus 
souvent  par  faiblesse,  toutes  les  réso- 
lutions qui  demandaient  de  l’adresse 
et  de  la  vigueur.  En  dernier  résultat , 
il  ne  lui  restait  de  moj'cn  actif  de  dé- 
fense que  sa  liste  civile.  Dès  qu’elle 
parut  être  ouverte  aux  intrigans,  ils 
, accoururent  enfouie  poursepartager 
cette  dépouillé.  On  paja  quelques 

i5 
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. r 

Yneneurs  de  groupes,  qui  ne  réus- 
sirent jamais  qu’a  se  faire  chasser 
honteusement  5 on  paya  des  affiches 
qui  étaient  bientôt  arrachées  ; on 
pava  quelques  chefs  de  jacobins,  et 
ceux-la  niellaient  leurs  services  à un 
• prix  très-élevé.  On  ne  peut  même 
concevoir  de  quelle  nature  étaient 
ces  services,  car  ils  ne  firent  jamais 
que  des  motions  atroces  et  dirigées 
contre  la  cour.  La  liste  civile  s’épuisa 
bientôt  dans  ces  profusions  inutiles 
et  dangereuses.  Danton  et  Fabre  d E- 
glantine  furent  ceux  des  jacobins  qui 
reçurent  le  plus  de  la  cour.  (Si  1 on 
en  croit  Bertrand  de  Môlleville, Dan- 
ton reçut  jusqu’à  cent  mille  ecus.} 
Nous  verrons  , au  i o août , quel  usage 
ils  firent  de  cet  or.  Cependant  1 in- 
dignation commençait  a rendre  un 
peu  de  forces  au  parti  constitution- 
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nel  ; les  jacobins  ne  négligeaient  rien 
pour  épouvanter  leurs  adversaires. 

Oïl  allait  instruire  le  procès  des 
assassins  d’Avignon.  Les  jacobins  du 
midi  prirent  un  vif  intérêt  à leur 
cause  ; ceijîC  de  Paris  s’annoncèrent 
bientôt  commeleurs  défenseurs. L’as- 
semblée frémit  en  écoutant  Its  pre- 
mières pétitions  qui  lui  parlaient 
d’amnistie  pour  un  tel  crime,  rilfiles 
redoublèrent , elles  devinrent  plus 
pressantes  J et  l’assemblée  se  fami- 
liarisa avec  celte  idée.  Le  parti  de 
la  Gironde  se  trouva  dans  un  grayd 
embarras  : il  sentait  que  toutes  ces 
fureurs  révolutionnaires  allaient  le 
soumettre  à l’empire  des  assassins. 
Sa  politique  et  sa  morale  réprou- 
vaient l’amnistie  ; mais  , en  parlant 
contre  elle  , il  perdait  tout  espoir  de 
crédit  auprès  des  jacobins  U crai- 
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"liait  de  se  détacher  de  ces  auxi- 
liaires dont  il  aurait  bientôt  à im- 
plorer le  secours  : pour  ne  pas  per- 
dre sa  popularité  , il  se  résolut  à 
défendre  des  brigands.  Lasource  et 
Vergniaud  furent  les  orateurs  de 
Tamnistie  : Dumas , Vaublanc  et  Gi- 
rardiu  s’élevèrent  avec  force  contre 
ceUe  scandaleuse  et  criminelle  in- 
du i igcnce.  Ils  eurent,  sur  leurs  ad- 
versaires, le  triste  avantage  de  pro- 
phétiser le  grand  crime  qui  fut  sans 
doute  provoqué  par  l’impunité  des 
crimes  d’Avignon.  Ils  cherchèrent  à 
reproduire,  par  des  tableaux  terri- 
bles, le  seiiliment  d’horreur  qu’a- 
vait inspiré  à l’assemblée  le  premier 
récit  de  ce  massacre.  Cette  horreur 
n’existait  plus,  puisque  l’on  élevait 
une  telle  discussion.  L’amnistie  fut 
accordée  : avant  même  que  la  nou- 


Diij«  - "Kl  by  Google 


DE  LÀ  nÉVOLUTIOIT  FRAirç.  1^5 
relié  en  fût  parvenue  à Avignon,  le* 
meurlriers  étaient  déjà  libres.  Leurs 
complices,  encouragés,  avaient  brisé 
les  portes  de  leurs  prisons.  L’exé- 
crable Jourdan  et  ses  compagnons 
étaient  promenés  en  Irionipbe  dans 
la  ville  qu’ils  avaient  remplie  de 
sang.  Les  couronnes  civiques  étaient 
données  à Rome  à ceux  qui  avaient 
sauvé  la  vie  de  leurs  concitoyens  ; à 
Avignon , elles  furent  données  à des 
assassins. 

Cependant  à Paris  la  populace 
agitée  vivait  dans  de  continuelles  sa- 
turnales. Les  jacobins  imaginèrent 
de  lui  donner  une  fête,  où  se  trou- 
vèrent tout  le  délire  et  toute  la  gros- 
sièreté de  ces  temps  malheureux. Ils 
avaient  déjà  obtenu  un  décret  qùi 
rendait  la  liber^aux  soldats  de  Châ- 
teauvieux.  On  avu , dans  la  première 
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partie  He  celle  histoire,  les  suites 
désastreuses  de  leur  révolte  contre 
leurs  officiers  ; ils  s’étaient  défendus 
jusqu’à  la  dernièré  extrémité.  Les 
conseils  de  g-uerre  suisses  les  avaient 
condamnés  aux  fers.  On  proposa  d^ 
solenniser  leur  retour , et  de  leur 
rendre  tons  les  honneurs  dus  à d’in- 
trépides martyrs  de  la  liberté.  Cette 
fête  avait  un  double  objet  : elle  était 
un  reproche  à l’assemblée  consti- 
tuante', qui  avait  osé  punir  celte  ré- 
bellion , et  qui  avait  approuvé  la 
conduite  de  Bouillé,  bientôt  après 
fauteur  du  vojage  de  Varennes;  elle 
rappelait  à la  cour  ce  que  les  jaco- 
bins lui  reprochaient  comme  un  de 
ses  plus  grands  crimes , la  sanglante 
journée  de  Nanci.  Le  parti  de  la  Gi- 
ronde fut  prêt  à perdre  patience , 
quand  il  .vit  sc  sfccéder  sans  ia- 
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tcrvalle  ces  extravagantes  proposi- 
tions. Il  sentait  qu’au  momeLUl  ou 
l’on  venait  d’engager  la  guerre,  c’é- 
tait le  comble  de  Timprudence  et  de 
la  folie  que  de  célébrer  comme  un 
exploit  civique  un  fait  d’insubor- 
dination. Robespierre  se  faisait  une 
joie  de  soumettre  à ces  humiliantes 
épreuves  ses  rivaux  en  popularité.  Il 
ne  pouvait  pas  leur  pardonner  d’a- 
voir fait  lancer  un  décret  d’accusa- 
tion contre  l’atroce  Marat , qui  écri- 
.vait  d’après  son-  inspiration.  Un 
comédien,  Collot-d’Herbois , com- 
mença sa  carrière  politique  en  se  dé- 
clarant l’ardent  promoteur  de  celte 
fête.  Uopinion  publique'éclata  con- 
tré un  pareil  encouragement  donné 
à la  licence  militaire.  André  Chénier 
et  Roueber,  deux  écrivains  plein» 
de  feu,  d’énergie  et  de  mo-ralilé  > 
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soiilinrent  avec  avanlaje  la  luUe 
contre  les  jacobins.  Ceux-ci  se  sou- 
vinrent de  leurs  noms  , lorsqu’ils 
curent  atteint  la  toute-puissance  du 
crime,  et  vengèrent  dans  leur  sang 
le  ridicule  trop  impuissant  dont  ils 
les  avaient  couverts.  La  fêle  eut  lieu. 
Collot-d’Herbois  parut , monté  sur 
un  cliar,  avec  ces  soldats  étonnés 
des  hommages  qu’on  leur  rendait. 
On  ne  peut  décrire  toutes  les  extra- 
vagances auxquelles  il  se  livra.  La 
garde  nationale  refusa  de  prendre 
part  à celte  fêle  ; elle  resta  tout  le 
jour  rassemblée  dans  les  différens 
quartiers.  Les  jacobins  ne  s’en  tin- 
rent pas  la;  ils  voulurent  que  l’as- 
semblée rendît  aussi  hommage  à 
lé’urs  nouveaux  héros. Ils  les  lui  pré- 
sentèrent. Le  parti  constitutionnel 
leur  disputa  vivement  les  honneurs 
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de  la  séance  ; celui  de  la  Gironde 
crut  encore  devoir  faire  un  nouveau 
sacrifice  ; et  les  soldats  de  Château- 
vieux  furent  reçus  avec  honneur 

a 

dans  l’assemblée.  Pendant  toute 
cetle  journée , la  cour  crut  être  dans 
un  imminent  péril;  elle  craignit  que 
cette  troupe  tumultueuse  ne  se  por- 
.tât  au  château  des  Tuileries  ; mais 
les  jacobins  aimaient  à procéder  par 
des  essais  successifs  ; il  leur  suffisait 
d’avoir  donné  une  première  épou- 
vante. 

Peu  de  temps  après,  les  constitu- 
tionnels conçurent  l’idée  d’une  cé- 
rémonie  aussi  touchante  que  celle  ■ 
des  soldats  de  Châteauvieux  avait  été 
absurde.  Ils  voulurent  honorer  par  - 
une  fêle  funèbre  le  dévouement  de 

f 

Simoncau , maire  d’Etampes.  Ce  ma- 
gistrat courageux  avait  opposé  la  loi 


I 
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à des  pajsiins  séditieux  qui  voulaient 
arrêter  et  piller  un  convoi  de  grains. 
Il  était  resté  seul  exposé  à leurs  fu- 
reurs, et  il  invoquait  encore  la  loi , 
lorsqu’il  reçut  le  coup  mortel.  Le 
roi  concourut  au  plan  de  cette  fête  ; 
■le  département  de  Paris  en  ordonna 
•la  pompe  d’une  manière  noble  et 
religieuse. Les  citojens  paisibles  vin- 
rent en  foule  honorer  la  mémoire  de 
Simoneau  : ou  le  loua  , on  ne  sut 
point  l imiter. 

Cependant  on  attendait  avec  im- 
patience Tissue  de  l'expédition' de  la 
Belgique  préparée  par  Dumouricz; 
il  y mit  beaucoup  de  précipitation. 
Le  général  Roebambeau  était  loin 
de  partager  ses  espérances  ; il  de- 
mandait des  delais  pour  exercer  ses 
troujies,  ou  du  moins  pour  le^^  plier 
à la  subordination  qui  leur  était 
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toijt-à-fait  étrangère  Dans  chaque  * 
ville  de  garnison  , les  soldats  assis- 
taient aux  clubs,  et  ils  délibéraient 
sur  leur  propre  discipline  , c’est-àr 
dire  qu’ils  n'en  observaient  aucune. 
On  prenait  celte  licence  pour  un 
heureux  enthousiasme.  D’après  les 
ordres  réitérés  du  ministre,  l’avant- 
garde  sortit  des  murs  de  Lille.  Elle 
rencontra  à quelques  lieue^rarmée 
autrichienne,  qui  lui  était  inTérieurc 
en  nombre.  Les  Français  avaient  un 
tel  désordre  dans  leurs  dispositions  ^ 
qu’ils  se  laissèrent  attaquer.  Une  ter- 
reur panique  se  répandit  parmi  eux, 
le  premier  choc  les  mit  en  déroule. 
De  tous  côtes  on  entendit  çrier  dans 
les  rangs  à la  trahison  ; on  aban- 
donna les  canons  et  les  bagages.  Le 
général  Rochambeau  sortit  des  murs 
de  Lille  pour  venir  au-devant  des 
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fujards.  Mais  à peine  furent-ils  ren- 
trés dans  cette  ville,  que  le  seiîti- 
ment  de  leur  honte  les  rênditfurieux. 
lU  accusèrent  Théobald-Dillon , qui 
les  avait  commandés,  de  les  avoir 
trahis.  Livrés  à d’odieux  agitateurs, 
ils  eurent  la  cruauté  de  massacrer 
un  chef  hrave  et  loj'al  qu’ils  avaient 
eu  la  lâcheté  d’ahandonner.  Une  au- 
tre attaque  qui  devait  seconder  celle- 
ci , et  qui  fut  confiée  au  général 
Biron , fut  aussi  honteuse  pour  les 
armes  françaises.  Elle  était  dirigée 
sur  Mous  L’ennemi  se  présenta  à peu 
de  distance  ; les  mêmes  pris  de  tra- 
hison se  firent  entendre , et  répan- 
dirent le  même  désordre , la  même 
terreur.  Cette  défaite  fut  un  peu 
plus  sanglante  que  l’autre , parce 
qu’on  s’était  approché  de  plus  près 
de  r ennemi.  Deux  ou  trois  régimens 
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prolcgèrent  la  retraite  avec  assez  " 
- de  bravoure  et  d’habiletë.  Cepen- 
dant le  camp  du  générai  Biron  fut 
abandonné  aux  Autrichiens,  et  lur- 
mée  se  retira  jusque  dans  Valen- 
ciennes. • . ' . 

' * La  nouvelle  de  ces  échecs  vint  flé-  “ 
trir  les  espérances  prématurées  qu’on 
avait  conçues  de  la  valeur  française. 
Le  parti  constitutionnel  les  imputai’ 
Taudace  présomptueuse dù  ministre 
Dumouriez , qui  avait  ^refusé  d’en 
croire  a la  vieille  expérience  du  gé- 
néral Rochambeau.  Robespierre 
triompha  du  premier  accomplisse- 
ment de  ses  prédictions.  Les  républi- 
cains commencèrent  à s'alarmer  de 
l’-indiscipline  qui  régnait  parmi  nos 
troupes;  mais  en  même-temps,  ils  , 
se  confirmèrent  dans  «la  pensée  que 
la  direction  de  la  guerre  ne  pouvait 

Ij»  t.  2 ^ 
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plus  être  confiée  à un  monarque  dont 
les  intérêts  les  plus  pressansse  trou- 
vaient liés  'avec  ceux  des  ennemis. 
Dès  ce  moment  ils  conçurent  le  pro- 
jet de  le  forcer  à l'abdication  ; ils 
voulurent  l’environner  de*  tous  les 
dégoûts  et  de  toutes  les  .terreurs, 
convaincus  que  sa  faiblesse  naturelle 
lui  ferait  quitter  un  trône  chance- 
lant et  avili.  Us  espéraient  par-là 
éviter  le  danger  d’une  attaque  à la- 
quelle ils  seraient  forcés  d’appeler 
les  chefs  sanguinaires  d’une  popii-  - 
lace  dangereuse.  Dans  cette  pensee, 
ils  rassemblèrent  en  peu  de  temps 
tous  les  genres  d’outrages  et  de 
menaces. 

Ils  provoquèrent  d’abord  la.disso- 
. lution  de  la  garde  constitutionnelle 
du  roi.  Déjà  ils  avaient  répandu  dans 
ce  corps  un  germe  de  divisions  in- 
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lestines.  Plusieurs  des  gardes  s’é- 
taient rendus  délateurs  de  Iciirs  ca- 
marades et  <le  leurs  officiers*  Tou- 
tes les  imprudences  qui  pouvaient 
'échapper  à ceux-ci  étaient  recueil- 
lies avec  soin.  C’était  le -ci-devant 

me 

duc  de  Brissac  qui  commandait  cette 
garde  : Louis  avait  en  lui  un  ami 
plus  dévoué  que  circonspect.  Sa 
franchise  le  livrait  sans  défense  à 
tous  ceux  qui  étaient  chargés  de 
surveiller  ses  pas  et  ses  discours.  On 
répandit  dans  le  public  que  les 
chefs  de'^ la  garde  du  roi  renouye- 
laient  les  funestes  provocations  qui 
avaient  été  faites  à Yersailles  dans 
le  festin  des  gardes-du-corps.  Les 
clubs  répétèrent  cette  calomnie,  et 
bientôt  elle  retentit  dans  l’assemblée. 
Pour  colorer  une  demande  formel- 
lement contraire  à la  constitution,  » 
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on  proposa  la  dissolution  de  la  gard^ 
actuelle  du  roi  9 sous  la  condition 
qu  elle  serait  remplacée  sans  délai. 
Cette  condition  fut  décrétée  , et  ne 
fut  point  remplie.  L’assemblée  le-* 
gislative  eut  peu  de  discussions  plus 
orageuses  que  celle-ci  ; les  deux 
partis  se  renvoyèrent  mille  invec- , 
tives  el  mille  menaces.  « Enfin  , s’é- 
cf  cria  Girardin , c’est  donc  sans  voile 
« et  sans  obscurité  que  s’annonce' 
« l’insurrection  projetée  contre  le 
trôné.  On  veut  lui  ôter  les’défen- 
« seurs  que  la  constitution  lui  ac- 
corde;  on  ébranle  sesfondemens , 

« on  brise  ses  barrières.  Pourquoi  ne 
« nous  présenter  jamais  qu’une  par* 

«f  tie  de  nos  dangers  9 que  les  entre- 
« prises  d’une  faction,  de  ces  roya- 
« listes  furieux  et  insensés  qu’il  serait 
« si  aisé  de  vaincre  ? Je  vois  deux 
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tt  dangers,  je  vois  deux  factions: 

* « il  en  est  une  qui-rnarche  à grands 
pas  vers  le  régicide.*»  Les  répu- 
blicains parurent  frémir  d’borreur 
à cette  expression  , et  demandèrent 
que  l’orateur  fut  tenu  de  justifier 
son  assertion  , ou  de  la  rétracter,  w Je 
« la  justifie, reprit  l’orateur,  d’après 
« la  •mesure  même  qu’on  vous  pro- 
« pose.  J’évoque  ici  un  souvenir  de 
(f  l’histoire,  et  je  souhaite  que  sa 
« frappante  analogie  vous  serve  d’un 
(f  avertissement  salutaire.  Oui , je 
*f  crains  qu’on  ne  fasse  un  rappro- 
« chement  de  votre  conduite  avec  ■ 
« celle  du  parlement  d’Angleterre. 

« A une  époque  trop  farneuse  des 
cc  révolutions  de  ce  rojaiime,  on  li- 
« cencia  aussi  la 'garde  d’un  de  ses 
U rois.  Quel  sort. lui  était  réseiv^é  ? 
fe"  Quel  sort  réserve-t-on  au  roi  cons-^ 

là* 
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« lilutionnel  des  Français?  » L as- 
semblée décréta  j a une  faible  majo- 
rité, le  licenciement  qui  lui  était  de-  ' 
mandé  ; et , pour  rendre  ce  coup  en- 
core plus  terrible  à Louis,  elle  le 
frappa  dans  Brissac^  qui  fut  envoie 
à la  haute-cour  d’Orléans.  Louis  em- 
ploya tous  les  moyens  pour  le  déter- 
miner à fuir.  « Je  vous  compromet- 
« trais , lui  répondit-il  ^ on  viendrait 
K me  chercher  jusque  dans  votre 
« palais;  je  ne  puis  souffrir  que  les 
« jours  de  mon  roi  répondent  des 
« miens.  » Il  partit,  et  se  rendit  aux 

prisons  d’Orléans.  ' 

Bientôt  il  n’y  eut  plus  un  des  con- 
seillers de  Louis  qui.  ne  fut  menace 
du  même  sort.  Le  comité  dont  j ai 
déjà  parlé  ; et  qui  était  compose  de 
.V  Bertrand,  Môntmorin  et  Malouel, 
s’était  vainement  entouré  de  toutes 
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les  précautions  du  m;yslèiie.  On  soup- 
çonna , ou  on  supposa  son  existence  ; 
et  ses  délibérations  secrclcs  furent 
présentées  comme  de  profonds  com- 
plols.  On  inventa,  pour  le  désigner, 
la  dénomination  de  comité  antri- 
chieii.  D’abord  ce  fut  un  journaliste 
nommé  Carra  qui  fit  celte  révéla- 
tion. Les  ex-ministres  Montmorin  et 
Berlrand,qu’il  avait  nominativement 
accusés le  sommèrent  , devant  le 
juge-de  paix  Larivière,  de  produire 
tous  les  renseignemens  qu’il  pouvait 
avoir  a cet  égard , sous  peine  d’être 
poursuivi  comme  calomniateur.  Car- 
ra se  contenta  de  répondre  qu’il  n’a- 
vait rien  écrit  que  d^près  les  faits 
qui  lui  avaient  été  rapportés  par  Ba- 
zjre , Chabot  et  Merlin , membres  du 
comité  de  surveillance.  Lé  juge-de- 
paix vint  demander  à l’assemblée 
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quelle  concluité  il  avait  à teuir.  Oà 
^ lui  répondit  par  un  ordre  du  jour. 
C’en  était  assez  pour  avertir  ce  ma- 
gistrat d’u  neextrême  circonspection. 
y Comme  si  la  fatalité  eût  décidé  que 
la  cour  devait  périr  par  tous  ceux 
qui  avaient  intention  dé  la  soutenir, 
le  malheureux  Larivière  commença 

(r 

la  procédure  par  un  mandat  d’arrêt 
lancé  contre  les  trois  membres  du 
comité  de  surveillance.  L’assemblée 
s irrita  de  voir  attaquer  par  une  au- 
torité subalterne  l’inviolabilité  de 
.ses  membres.  Elle  décréta  d’accusa- 
tion l’imprudent  juge-de-paix.  Il 
fut  envojé  aux  prisons  d’Orléans. . 
Je  frémis  chaque  fois  que  j’écris  ces 
mots,  ejwojé  aux  prisons  d’Orléans. 
Ce  que  le  journaliste  Carra  avait 
avancé  dans  ses  feuilles , sur  l’exis- 
tence d’un  comité  aulricliicn,  Bris- 
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sot  et  Censonné  vinrent  bientôt  l’af- 
firmer à la  tribune  : ils  manquaient 
de  faits,  ils  abondèrent  en  supposi- 
tions. A ce  mot  de  comité  autrichien  y 
* . 

les  soupçons  se  portaient  naturelle- 
ment sur  la  reine.  On  présumait  ses 
intelligences  avec  sa  famille  ; on  at- 
• tendait  avec  une  ardente  curiosité 
que  Brissot  et  Geiisonnc  fissent  part 
des  découvertes  importantes  qu’lis 
annonçaient  d’un  jour  a 1 autre.  Ils 
eurent  à se  repentir  de  s’élre  trop 
avancés  : ils  répétaient  toujours  les 
mêmes  conjectures,  çt  ne  pouvaient 
rien  offrir  au-delà.  Dans  rembarras 
où  ils  se  trouvaient  de  soutenir  leur 
accusation , ils  créèrent  une  maxime 
qu’on  fit  entrer  dans  la  morale  revo» 
lutionnaire  : Les  conspirations  y éLi-- 
rent-ils,  ne  sécricenl  pas.  Depuis, 
quand  Robespierre  et  Danton  lc& 
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firent  condamner  comme  conspira- 
teurs y le  tribunal  révolutionnaire 
leur  disait  : Les  conspirations  ne  s’é- 
crient pas.  Enfin  l’assemblée  s’im- 
portuna d’entendre  parler  du  co- 
mité autriebien. 

Le  parti  de  la  Gironde  se  déter- 
mina à faire  attaquer  le  roi  par  ses 
propres  ministres.  Chacun  d’eux 
agissait  séparément ^ sans  soumettre 
ses  travaux  au  conseil-général.  Le 

O 

roi  n’osait  leur  demander  compte 
de  leurs  opérations  5 ils  ne  lui  per- 
mettaient de  suivre  son  voeu  dans 
aucune  affaire  5 ils  objectaient  leur 
responsabilité.  Le  roi,  dit-on,  vou- 
lait s’opposer  au  décret  qui  licenciait 
sa  garde  ; les  ministres  déclarèrent 
qu’aucun  d’eux  ne  contre-signerait 
l’acte  du  veto  ÿ il  fallait  obéir  et  se 
taire.  Le  ministre  de  la  guerre,  Ser- 
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van,  vint,  peu  de  jours  apres,  pro- 
poser à l’assemblée  législative  la 
formation  d’un  camp  de  vingt  mille 
hommes  à Paris.  Celle  mesure  était 
présentée  comme  un  moyen  de  dé- 
fense pour  l’extérieur  5 mais  il  était 
aisé  de  voir  qu^ellc  menaçait  plus  la 
cour  que  l’ennemi.  Elle  fut  reçue 
avec  enthousiasme,  et  bientôt  adop- 
tée. Le  roi  se  trouva  dans  la  position 
la  plus  bizarre  et  la  plus  difficile  ; 
c’était  d’avoir  à refuser  sa  sanction 
à un  décret  sollicité  par  l’un  de  ses 
ministres.  La  cour  et  Paris  même 
étaient  en  alarme.  Personne  ne  dou- 
tait que  ces  vingt  mille  hommes  ne 
fussent  appelés  pour  la  destruction 
du  trône.  Arrêtons-nous  un  moment 
pour  considérer  quelle  pouvait  être 
ici  l’intention  des  girondins.  Sans 
doute  ils  étaient  impatiens  de  ler- 
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miner  cette  lutte  ; ils  sentaient  com- 
bien il  était  odieux  de  procéder  tou- 
jours par  des  mesures  révolution- 
naires. J ai  déjà  dit  que  le  but  de 
leurs  attaques  était  l’abdication  de 
Louis.  Ils  commençaient  à craindre 
qu’il  ne  voulut  point  s’y  prêter.  D’un 
autre  côté,  ils  voyaient  la  populace 
■ de  Paris  entièrement  livrée  aux  ja- 
cobins; ils  n’osaient  pas  lui  confier 
une  grande  révolution,  dont  ils  ne 
seraient  plus  les  directeurs  ni  les 
* maîtres.  Ils  espéraient  frapper  ce 
coup  avec  moins  de  violence  , et 
surtout  avec  des  suites  moins  fu- 
nestes, par  le  moven  d’une  milice 
départementale.  Robesjiicrre  et  Dan- 
ton déconvrirent  le  projet' de  leurs 
rivaux.  Le  premier  s’éleva  avec  force 
contre  le  camp  de  vingt  mille  hom- 
mes, qui  aurait  transmis  à d'autres 
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l’action  rërolutionnaire  ; mais  sa 
troupe  ne  le  comprit  pas  et  écoula 
ses  représentations  avec  défaveur. 
Louis  trouva  quelques  faibles  se- 
cours pour  l’enhardir  à une  nouvelle 
résistance.  La  garde  nationale  de 
Paris  s’indigna  de  ce  qu’on  appelait 
d’autres  qu’elle  à la  défense  de  celte 
ville. Toute  la  classe  industrieuse  fut 
avertie  , par  les  dangers  particuliers 
dont  elle  se  formait  l’idée , de  pren- 
dre part  au  danger  du  roi.  Huit  mille 
citoyens  signèrent  une  pétition  pour 
demander  là  révocation  du  décret  5 
l’assemblée  affecta  de  couvrir  de  mé- 
pris ceux  qui  furent  les  organes  de 
cette  pétition  : on  alla  rnêmc  jusqu’à 
demander  qu’on  prît  des  informa- 
tions sur;  celte  nouvelle  mauœuvre 
de  la  cour. 

* \ 

Deux  hommes  rivaux  et  ennemis 
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offrirent,  chacun  de  son  côté,  leurs 
services  au  roi , qui  les  craignait  Tun 
et  l’autre  : l’iin  était  Dumourîez,  et 
l’autre  Lafajette.  Parlons  d’abord  du 
dernier.  Son  nom  ralliait  encore  tous 
les  amis  de  la  première  révolution, 
qui  condamnaient  celle  que  l’on  tra- 
mait évidemment.  Soit  par  estime 
pour  ses  vertus , soit  par  le  souvenir 
de  ce  qu’il  avait  fait  pour  la  liberté 
naissante,  plusieurs  des  républicains 
le  ménageaient  encore.  L’enthou- 
siasme populaire  s’était  long-temps 
’ fixé  sur  lui  ; mais  déjà  l’inconstante 
multitude  écoutait  les  cris  de  ceux 
qui  parlaient  de  lui  faire  expier  la 
journée  du  Champ-de-Mars/La  jeu- 
nesse parisienne , qu’il  avait  soumise 
à des  institutions  militaires , avait 
perdu,  depuis  son  absence,  le  zèle 
actif  qu’il  lui  avait  communiqué.  Ce- 
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pendant  elle  semblait  invoquer  le  re- 
tour de  son^'chef.  Leroi,  qui  cherchait 
partout  un  bras  protecteur,  eût  ce- 
pendant désiré  un  tout  autre  appui 
que  celui  de  Lafayette.La  reine  s’obs- 
tinait à ne  voir  en  lui  qu’un  des  pre- 
miers auteurs  de  son  humiliation 
actuelle  (<?).  Maintenant  il  était  à la 
tête  d’une  armée  considérable  ; il  j 
était  aime , il  l'avait  pliée  à une 
discipline  assez  exacte.  Dumouriez 
lui  avait  commandé  d’attaquer  les 
Autrichiens  ; il  avait  eu  avec  eux 
deux  rencontres  qu’on  ne  pouvait 
présenter  comme  des  succès  ; mais 
du  moins  ce  n’étaient  pas  des  défaites 
ignominieuses  comme  celles  qu’on 
venait  d’apprendre.  La  bravoure' de 
quelques  régimens,  et  surtout  d’un 
bataillon  de  la  Côte-d’Or,  s^y  était 
éléplojée  avec  éclat.  Dans  Lune  de 
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ces  affaires,  Lafajelte  avait  perdu  le 
plus  cher  de  ses  compagnons  d’ar- 
mes , Gourion.  Député  à l’assemblée 
législative,  Gouvion  y avait  observé 
tous  les  symptômes  du  mouvement 
qui  se  préparait  : depuis  long-temps 
il  était  obsédé  de  noirs  pressentimens. 
Le.  jour  où  les  soldats  de  Château-, 
vieux  entrèrent  dans  l’assemblée , 
Gouvion  en  sortit  indigne.  Ces  sol- 
dats lui  rappelaient  un.de  ses  frères 
qui  avait  péri  sous  leurs  coups  dans 
l’affaire  de  Nanci.  Il  prit  le  parti  de 
se  rendre  à l’armée  et  d’y  chercher 
la  mort.  Il  annonça  cette  intention 
à ses  amis,  qui  cherchèrent  vaine- 
ment à modérer  son  désespoir.  A la 
première  occasion , il  s’exposa  avec 
témérité,  et  resta  avec  obstination 
dans  un  poste  dangereux  ÿ il  fut  tué 
par  un  boulet. 
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Lafajellc  se  plaignait  -Tivemcnt 
du  plan  de  campagne  qu’avait 
donné  Dumouriez;  leur  correçpôii- 
dance  n’était  remplie  que  ^e  re- 
proches amers.  La  cour  penchait 
pour  Dumouriez,  qui  lui  faisait  plus 
de  promesses."  L’es' amis  de  Lafayette 
crurent  que  son  intervention  pou- 
vait protéger  le  roi  contre  les  com- 
plots dont  il  était  menacé.  Lafajette 
se  rendit  à leurs  prières,  et  écrivit, 
de  son  camp,  à l’assemblée , une 
lettre  où  il  s’efforcait  de  la  faire  rou- 
gir  des  atteintes  qu’elle  avait  portées 
à la  constitution.  11  parlait  avec  mé-. 
pris  et  avec  menace  des  jacobins.  Son 
armée,  disait-il,  s’indignait  des  mal- 
heurs'êl  de  l’opprobrè  qu’ils  répan- 
daient sur  la  nation  ; elle  était  dé- 
terminée à châtier  aés  factieux^,  si 
l’assemblée  ne  se  délivrait  pas  dè  leur 

17’ 
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joug.  Un  ctonnement  qu’on  pouvait 
prendre  pour  de  la  crainte'  se  rc-"' 
pandit  dans  l’assemblee  quand  oia 
entendit  cette  lettre.  Les  constitui*^' 
tionnels  obtinrent  qu’elle  fut  reii4*^ 
vojée  à l’examen  des  comités;  mais 
elle  ne  contribua  qu’à  accélérer  l’in- 
surrection du  20  juin , pour  laquelle 
tout  était  disposé:  voici  quel  en  fut 
le  prétexte.  » . ^ 

Dumouriez  voyait  chaque  jour  le 
roi  plus  profondément  affecté  des 
outrages  qu’il  recevait  de  ses  mi- 
nistres. Il  saisit  une  occasion  de  lui 
parler  avec  confiance,  avec  sensibi- 
lité : « Ne  croyez  pas,  sire,  lui  dit- 
« il , que  je  partage  les  sentimens  do 
« mes  collègues , et  que  je  sois  entrd 
«f  àu  ministère  pour  vous  renverser 
« du  trône.  Je  voudrais  au  con- 
a traire  vous  y maintenir  sur  des 
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«c  et  peut-être  ce  bonheur  u’es^il  ré-* 
« serve  cju’ù  moi  seul.  Il  fallait  troniv 
« per  vos  ennemis  et  surprendreleur 
K confiance;  je  l'ai  obtenue,  et  je 
« veux  m’en  servir  pour  vous  mettre 
« à l’abri  de  leurs  coups.  Cessez  de 
« leur  donner  des  armes , tantôt  par 
« la  faiblesse , et  tantôt  par  uuc  résis- 
« ^tance  mal  calculée.  » Le  roi  fut  ému 
à ces  paroles,  et  parut  s attacher  a 
l’homme  o[ui  lui  tendait  encore  la 
main  dans  son  naufrage^  Duniouriez 
lui  demanda  alors  différons  actes  de 
popularité  J qui  répugnaient  àLouis  , 
ou  qu’il  jugeait  inutiles.  Il  insista 
fortement  sur  la  nécessite  de  retirer 
le  veto  mis  sur  le  décret  des  prctrcs. 
Louis  réjeta  constamment  cette  pro-? 
position;  mais  il  approuva  toutes  les 
^ autres  parties  du  plan  qui  lui  était 
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offert.  Il  fut  convenu  que  le, roi 
fuserait  sa  sanction  au  décret  dii 
camp  de  vingt  mille  hommes.  Le  zèle 
ombrageux  de  Roland  s’aperçut  do 
Tinlelligence  nouvelle  qui  se  formâil^^ 
entre  Louis  et  Dumouriez.  11  vint  por» 
ter  ses  soupçons  et  ses  chagrins  dans 
le  comité  secret  delà  Gironde.  Ce  fut 
alors  que  madame  Holand  se  chargea 
d écrire,  au  nom  de  son  mari,  une 
lettre  au  roi,  faitepour  le  glacer de- 
pouvanle.  Elle  j prit  un  accent  lu- 
gubre et  prophétique  : elle  se  plai- 
sait à accabler  un  roi  de  la  pitié  ré- 
publicaine  : le  grief  qu’elle  exprimait 
avec- le  plus  de  force,  était  le  refus 
de  sanction  pour  le  décret  des  prêtres^ 
Elle  faisait  une  longue  sortie  contre 
le  fanatisme  religieux;  elle  exaltait 
celui  de  la  liberté.  Voici  quelques 

passages  de  cette  lettré  fameuse  i 
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« Le  salut  de  Télat  et  le  bonheur 
de  voire  majesté  sont  intimement 
liés  ^ aucune  puissance  n’est  capable 
de  les  séparer.  De  cruelles  angoisses 
et  des  malheurs  certains  environne- 
ront votre  trône , s’il  n est  appuj^e 
par  vous-même  sur  les  bases  de  la 
constitution  , et  affermi  dans  la  paix 
que  son  maintien  doit  vous  procurer. 

« Ainsi  la  disposition  des  esprits  5 
le  cours  des  choses  , les  raisons  de  la 
])olitique , l’intérêt  de  votre  majesté^ 
lui  rendent  indispensable  l’obliga- 
tion de  s’unir  au  corps  législatif  et  de 
répondre  au  vœu  de  la  nation  5 mais 
la  sensibilité  naturelle  à ce  peuple 
affectueux  est  prête  à v trouver  un 
motif  de  reconnaissance.  On  vous  a 
cruellement  trompé , sire , qiVand  on 
vous  a inspiré  de  l’éloignement  ou 
de  la  méfiance  pour  ce  peuple  fa- 
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r.ile  à loucher  : c’est  en  vous  inquié- 
tant jjerpéhiellement  qu’on  vous  a 
]jorlé  à une  conduite  propre  à Ta- 
îarmer  lui -même.  Qu’il  voye  que 
vous  êtes  résolu  à faire  marcher  celle 
constitution  à laquelle  il  a allaché 
sa  félicité,  et  hienlôt  vous  devien- 
drez le  sujet  de  ses  actions  de  grâces. 

ce  La  conduite  des  prêtres  en  beau- 
coup d’endroits  , les  prétextes  que 
fournissait  le  fanatisme  aux  mécoii-!' 
tens  ont  fait  porter  ,une  loi  sage 
contre  les  perlurhalcurs  : que  votre 
majesté  lui  donne  sa  sanction  ! la 
tranquillité  publique  la  réclame,  et 
le  salut  des  prêtres  la  sollicite.  Si 
cette  loi  n’est  en  vigueur  , les  dépar^ 
temens  seront  forcés  de  lui  substi- 
tuer, comme  ils  font  de  toutes  parts, 
des  mesures  violentes,  et  le  peuple 
Jrrilépr  suppléera  par.des  excès. 
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V Les  tentatives  de  nos  ennemis, 
les  agitations  qui  se  sont  manifesru 
tées  dans  la  capitale  , l’cxtrème*  in- 
quiétude qu’avait  excitée  la  conduite' 
de  votre  garde,  et  qu’entretiennent 
encore  les  témoignages  de  satisfac- 
tion qu’on  lui  a fait  donner  par  votre 
majesté,  par  une' proclamation  vrai- 
ment impolitique  dans  la  circon- 
stance ; la  situation  de  Paris  , sa 
pro’ximilé  des  frontières,  ont  fait 
sentir  le  besoin  d’un  camp  dans  son 
voisinage.  Cette’mesure , dont  la  sa- 
gesse et  l’urgence  ont  frappé  tous  les 
bons  esprits,  n’attend  encore  que  la 
sanction  de  votre  majesté.  Pourquoi' 
faut-il  que  des  retards  lui  donnent 
l’air  du  regret , lorsque  la  célérité  lui 
gagnerait  tous  les  cœurs  ! Déjà  les 
tentatives  de  l’état-major  de  1a  garde 
nationale  parisienne  contre  cette  me- 
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«ure  ont  fuit  soupçonner  qu’il  agis- 
sait par  une  inspiration  supérieure^ 
déjà  les  déclamations  de  quelques 
démagogistes  outrés  réveillent  les  » 
soupçons  de  leurs  rapports  avec  les 
intéressés  au  renversement  de  la 
constitution  ; déjà  l’opinion  com- 
promet les  intentions  de  votre  ma- 
jesté-; encore  quelque  délais  et  le 
peuple  contristé  verra  dans  son  roi 
l’ami  et  le  complice  des  cônspira-r 
teurs  ! ; 

« Juste  ciel!  auriez -vous  frappé 
d’aveuglement- les  puissances  de  la 
terre!  et  n’aui ont-elles  jamais  que 
des  conseils  qui  les  entraîncnt  à leur 
ruine  ! ’ v. 

K Je  sais  que  le  langage  austère  de 
la  vérité  est  rarement  accueilli  près 
du  trône  ; je  sais  aussi  que  c'est  parce 
qu’il  ne  s’j  fait  presque  jamais  eii- 
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» 

tendre  que  les  révolulions  devien- 
iieiil  nécessaires;  je  sais  surtout  que 
je  dois  le  tenir 'à  votre  majesté  , non- 
seulement  comme  cilojcn  soumis 
aux  lois,  mais  comme  ministre  ho- 
noré de  sa  confiance,  ou  revêtu  de 
l’onclions  qui  la  supposent  ; et  je  ne 
connais  rien  qui  puisse  m’empêcher 
de  remplir  un  devoir  dont  j’ai  la 
conscience. 

a C’est  dans  le  même  esprit  que  je 
réitérerai  mes  représentations  à votre 
majesté,  sur  l’obligation  et  l’utilité 
d’exécuter  la  loi  qui  prescrit  d’avoir 
un  secrétaire  au  conseil.  La  seule 
existence  de  la  loi  parle  si  puissam- 
ment , que  l’exécution  semblerait 
devoir  suivre  sans  retardement  : mais 
il  importe  d emploj'er  tous  les 
mojens  de  conserver  aux  délibéra- 
tions la  gravité,  la  sagesse  et  la  ma- 

i8 
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turit^  nécessaires  ; et  pour  des  mi- 
nistres responsables,  il  faut  un  nfïoyen 
de  constater  leurs  opinions  : si  celui- 
là  eût  existé,  je  ne  m'adresserais  pas 
par  écrit  en  ce  moment  à votre  ma- 
jesté. 

U La  vie  n’est  rien  pour  l’homme 
qui  estime  les  devoirs  au-dessus  de 
tout;  filais  après  le  bonheur  de  les 
avoir  remplis,  le  bien  auquel  il  soit 
encore  sensible,  est  celui  de  prou- 
ver qfi’il  l’a  fait  avec  fidélité  ; et 
cela  même  est  une  obligation  pour 
l’homme  piiljlic.  » 

Le  roi  était  déjà  déridé  à renvoyef 

Servan , Holand  et  Clavières,  quand 

il  reçut  cette  lettre  ; leur  renvoi  leur 

fut  sisfuifié  avec  colère.  Les  trois  au- 

très  ministres  consentaient  à-resten 
* 

Roi  and  se  bâta  d’en  instruire  l’as- 
semblée, et  eu  même  temps  il  lui 
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soumil  la  lettre  qu’il  avait  écrite  au  ^ 
roi.  Elle  produisit  la  plus  vive  ini- 
])iession  : on  en  inlerfoui])it  souvent 
la  lecture  par  mille  invectives  contre 
la  cour:  on  déclara  que’les  ministres 
disgraciés  emporlaienl  les  regrets  de 
la  nation  : relTervescencc  était  au 
comble,  quand  Do.mouriez  parut  à 
la  barre.  1 es  républicains  ne  virent 
en  lui  «qu’un  perfide  déserteur  ; il 
reçut  les  murmures  sans  en  paraître 
déconcerté.  Déjà  le  parti  de  la  Gi- 
ronde songeait  à venger  autrement 
que  par  de  stériles  regrets  la  dis- 
grâce des  ministres  de  son  choix.  Ou  ^ 
dressa  à la  hâte  le  plan  d’une  insur- 
rection ; on  ne  la  voulait  pas  san- 
glante; on  ne  la  voulait  pas  même 
décisive.  On  se  garda  bien  d’j  appe- 
ler Robespierre  , Danton  ^ Collot- 
4^Herbois  , Billaud-Varennes , Jous 
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ces  hommes  qui  ne  savaient  conduire 

*•  * 

le  peuple  que  vers  des  massacres.  On 
crojait  pouvoir  se  servir  de  la  tourbe 
des  jacobins , en  l’isolant  de  scs  chefs. 
La  cour  était* sans  défiance;  elle  ne 
prenait  du  moins  aucun  genre  de 
précaution  ; on  ne  voyait  dans  les 
ministres  aucun  homme  qui  pût  faire 
tête  à ce  nouvel  orage.  Du  mouriez 
lui-méme  avait  abandonné  la  cour  ; 
il  était  haï  des  constitutionnels  et  des 
républicains.  Il  conçut  qu’il  s’était 
trompé  dans  les  calculs  de  son  am- 
bition, et  qu’il  fallait  essayer  encore 
de  se  réconcilier  avec  le  parti  dont  il 
s’était  éloigné  ; il  donna  sa  démission. 

Le  20  juin,  les  ouvriers  du. fau- 
bourg Saint-Antoine  se  rassemblè- 
rent en  tumulte  ; chacun  d’eux  s© 
disait  qu’il  fallait  s’insurger;  per- 
sonne ne  pouvait  dire  pourquoi.  On 
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n’entendait  alors  par  insurrection 
qu’une  longue  procession  de  piques 
qui, sortie  des  faubourgs,  traversait 
la  ville  en  y répandant  l’effroi.  Les 
chefs  parlaient  seulement  d’une  pé- 
tition relative  au  renvoi  des  ministres 
et  aux  deux  veto.  Cette  bizarre  et  ri- 
dicule expédition  était  commandée 
par  Santerre , homme  inepte  et  pré- 
somptueux, qui  avait  une  grande 
faveur  auprès  de  la  populace.  Toute 
cette  troupe  paraissait  morne  , et 
montrait  peu  de  fureur.  Une  im- 
mense quantité  de  femmes  marchait 
avec'clle , et  y répandait  un  peu  d’a- 
gitalion.Deux pièces  decanon étaient 
traînées  à la  tcle  du  cortège. 

Cependant  la  garde  nationale  se 
rassemblait  avec  confusion  , nul  or- 
dre  ne  lui  était  donné  pour  s’opposer 
à ce  rassemblement  ; elle  savait  à 

i8* 
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peine  quel  ^clait  son  commandant  . 
actuel.  Les  autorités  administratives  • 
délibéraient  sur  les  mesures  à pren- 
dre, et  n’en  prenaient  aucune.  L’as* 
scmbléeclle-méme  alïcctait  d’ignorer 
ce  mouvement,  cl  semblait  disposée 
a s’occuper  d’objets  peu  imporlans, 
lorsque  Rœderer  , procure ur-s^udic 
du  département  de  Paris,  vint  l’en- 
tretenir du  désordre  qui  régnait  dans 
la  capitale  : 

. <f  II  parait,  dit-il,  que  ce  rassem- 
(f  blement,  composé  de  personnes 
« diverses  par  leurs  intentions,  a 
« aussi  plusieurs  objets  distincts  ; 

M planter  un  arbre  en  l’honneur  de 
« la  liberté,  faire  une  fête  civique 
« commémorative  du  serment  du  ' 

« jeu  de  paume,  apporter  à l’assem- 
K blée  nationale  un  nouveau  tribut. 
4’hoinmages  et  de  nouveaux .,té-f  ‘ 

• f' 
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tt  moi^nages  de  zèle  pour  la  libert(5  ^ 

« tel  est  certainement  le  but  de  1^ 
« plus  grande  partie  de  ce  rasscm- 
« blement  ; mais  nous  avons  lieu  de 
« craindre  qu’il  ne  serve , à son  insu 
a peul-ctrc , à appuyer,  par  l’appareil 
a de  la  force,  une  adresse  au  roi,  à 
tt  qui  il  ne  doit  en  parvenir,  comme 
« à toute  autre  aiüorilé  constituée, 
cc  que  sous  la  forme  de  simple  péli-» 
« lion.  Les  rapports  qui  nous  ont  été 
a faits  cette  nuit,  et  qui  nous  ont 
« occupés  jusqu’à  cet  instant don- 
« lient  de  la  consistance  à ces  bruits  ; 
(c  .une  lettre  du  ministre  de  l’intc- 
« rieur,  qui^  nous  est  parvenue  cc 
« matin , les  confirme  encore  davan- 
« tage.  Cette  lettre  nous  prescrit  de 
cc  faire  marcher  sans  délai  des  troupes 
cc  vers  le  château.  * 

(f  On  peut  croire  aujourd’hui  que 
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« des  liommes  armés  sé  rassemblent 
« par  un  mouvement  civique^  mais 
« demain  il  peut  se  rassembler  une 
« foule  de  malveillans^  ennemis  de 
« la  chose  publique  et  de  l’assem- 
« blée  nationale.  Qu’auriez-vous  a* 
leur  dire?  quel  obstacle  pourricz- 
« vous  mettre  à ces  funestes  rassem- 
« blemens  ? en  un  mot , comment  la 
K municipalité  et  'nous  pourrions- 
« npus  répondre  de  votre  sûreté,  si 
« la  loi  ne  nous  en  donnait  le  rao^yen,  • 
Cf  ou  si  ce  moyen  était  affaibli  dans 
« 710S  mains  par  la- condescendance 
V de  V assemblée  à recevoir  une  muU 
a titude  armée  dans  son  sein  ? » J^a 
conclusion  de  ce  discours  fut  très- 
mal  accueillie  par  les  'tribunes  et 
par  uné  partie  de  l’assemblée.  Du- 
molard  et  Ramond  s’indignèrent  de 
ce  que  l’on  affectait  de  voir  des  péli- 
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tionnaires  paisibles  dans  des  milliers 
de  séditieux  armés.  « Fermez-leur, 
« s’écrièrent-ils  5 le  sanctuaire  des 
« lois,  ou  bien  abandonnez-le  vous- 
« memes.  La  constitution  Vous  a dit 
cr  à quels  signes  vous  devez  recon- 
w naître  une  pétition  ; la  raison  vous 
« dit  à quels  signes  vous  devez  re- 
« connaître  une  révolte.  Quoi  ! des 
U hommes  armés  rempliront  cette- 
« enceinte!  vous  ignorez  quel  motif 
« les  guide  ; si  des  scélérats  ne  mar- 
u client  pas  avec  des  insensés  ; et 
« vous  délibérez  tranquilles  au  mi- 
« lieu  de  cet  appareil  de  tumulte  et 
(c  de  terreur*!  Quand  il  y aurait  de 
« la  sûreté , il  y a du  moins  de  la 
« honte  à les  recevoir.  Qui  de  vous 
« garantira  les  suites  de  cette  jour— 
a née  ? Quand  ils  se  seront  fait  ou- 
« vrir  les  portes  de  l’assemblée,  quel- 


2i4  , précis  historique,  , 

« les  barrières  pourront  les  arrêter  ? » 
Guadet  parut  s’ofTenser  des  soup— 
cous  que  l’on  répandait  sur  les  in- 
tentions du  peuple  : « Oserait-on  en- 
« core  aujourd  hui,  s’écriait-il,  re- 
u nouveler  cette  scène  sanglante  et 
U a jamais  sinistre  qui  dans  les 
a derniers  jours  de  l’assemblée  con- 
ct  stituante , vit  périr  des  milliers  de 
« citoyens  sur  ce  même  autel  de  la 
K patrie  oîi  ils  renouvelaient  le  plus 
u'  saint  des  sermens?  Si  le  peuple  est, 
cc  frappé  de  vives  alarmes,  est-ce  à 
« ses  mandataires  à refuser  de  les 
U entendre  ? Les  plaintes  qu’il  vient 
« nous  confier,  ne  lesi* .avons-nous 
a pas  déjà  entendu  retentir  d’un 
« bout  de  la  France  à 1 autre?  Est- 
« ce  pour  la  première  fois,  est-ce  a 
* « Paris  seulement  que  la  conduite 
« du  roi , q^ue  la  perfidie  de  ses  con- 
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« seils, inspire  des  mouTemens  d*in- 
« dignalion?  Vous  entendrez  le  peu- 
«c  pie  s’exprimer  avec  franchise  9 mais 
« avec  la  fermeté  calme  qui  le  carao 

(c  térise.  » > 

. C’est  ainsi  que  le  parti  de  la  Gi- 
ronde obtint  de  l’assemblée  législa- 
tive qu’un,  rassemblement  armé  fut 
introduit  dans  son  sein.  L’année  sui- 
vante , et  presque  à la  même  époque, 
une  armée  de  pétitionnaires,  com- 
posée en  grande  partie  des  mêmes 
hommes  9 vint  demander  à la  conven- 
tion le  supplice  de  Vergniaud9  de 
Guadet9  de  tous  les  républicains  les 
plus  recommandables  9 et  l’obtint. 

Rien  de  plus  vain  et  de  plus  déri- 
soire que  la  délibération  de  l’assem- 
blée. Déjà  la  foule  remplissait  toutes 
les  avenues  de  la  salle  ; les  insurgés 
n’avaient  trouvé  nulle  part  de  l’op- 
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position  ; leur  armée  s’était  grossie, 
' dans  lepasçage, d’une  foule  d’hommes 
et  de  femmes  qu’ils  avaient  fait  en- 
trer de  force  dans  leurs  rangs , et  qui 
contribuaient  à répandrclapeur  dont 
ils  étaient  remplis. Us  voulurent  bien 
cependant  se  borner  à choisir  quel- 
. ques-uns  d’entre  eux  pour  porter  leur 
^ pétition  à l’assemblée.  Quoique  cette 
pétition  oflfrît  quelques  expressions 
menaçantes  et  cette  âpreté  ^de  lan- 
gage qui  déjà  formait  le  stjle  ré- 
volutionnaire, on  pouvait  reconnaî- 
tre pourtant  qu’elle  avait  été  dictée 
par  des  hommes  qui,  en  se  servant 
du  peuple,  se  flattaient  de  le  conte- 
nir. C’étaient  des  plaintes  sur  le  ren  - 
voi  des  trois  ministres , présentés 
comme  les  seuls  hommes  qui  pou- 
vaient sauver  la*  patrie  ; c’était  une 
grossière  dérision  du  veto  ^ une  dé- 
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clamation  contre  la  cour,  les  émigrés 
et  les  prêtres.  Les  pétitionnaires  de- 
mandèrent ensuite  que»toiil  leur  cor- 
tège défilât  dans  la  salle.  On  n’élait 
ni  dans  l’intention  ni  dans  la  puis- 
sance de  les  refuser.  Cette  procession 
de  piques  dura  long-temps  , et  ren- 
dit toute  délibération  impossible. 
Les  députés  populaires  se  montre-, 
renl  long-temps  aux  regards  du  peu- 
ple ; ceux  qui  lui  avaient  été  repré- 
sentés comme  des  amis  de  la  cour 
curent  peu  à soutîrir  de  leurs  ou- 
tragfes.  Il  résnâit  dans  tous  les  mou- 
vemens  de  cette  troupe  un  sang- 
froid  qui  ressemblait  à l’ennui.  Il 
y avait  déjà  quelques  heures  que 
ce  cortège  passait  dans  la  salle,  et 
il  ne  s’était  point  tout-à-fait  écou- 
lé , lorsqu’on  apprit  avec  inquié- 
tude que  le  rassemblement  se  por- 

A.  L.  19 
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lait  vers  le  château  des  Tuileries. 
DilFérens  postes  de  garde  nationale 
occupaient  le^  avenues  du  jardin  ; 
aucune  des  autorités  ne  leur  avait 
envojé  un  ordre  de  résistance.  Ils 
se  retirèrent  à la  vue  de  ces  mil- 
liers d’hommes  armés  9 en  témoi- 
gnant une  profonde  consternation. 
La  foule  répandue  dans  le  jardin 
frémissait  autour  du  château  9 qui 
restait  encore  fermé.  Les  grilles  fu- 
rent â l’instant  abattues^  les  portes 
enfoncées  à coups  de  hache  ; les  jours 
du  roi  et  de  sa  famille  étaient  au 
pouvoir  de  quiconque  auiiait  eu  de 
la  fureur  et  de  l’audace.  Tout  se 
contint , tout  se  modéra  dans  le  dés- 
ordre. L’appareil  de  l’épouvante 
était  partout  ; mais  les  insurgés  fu- 
rent fidèles  aux  ordres  qu’ils  avaient  ^ 
reçus,  d’avilir,  et  non  de  renverser 
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en  ce  jour  la  rojaulé.  Un  canon  fut 
traîné  jusque  dans  les  apparlemens 
du  roi.  La  foule  y pénétra.  Il  avait 
lui- même  fait  éloigner  la  plupart 
de  ceux  que  le  zèle  avait  rassem- 
blés auprès  de  sa  personne.  Quel- 
ques-uns des  nouveaux  ministres 
étaient  cependant  restés  à côté  de 
lui  ; des  gardes  nationaux  circu- 
laient alentour , et  veillaient  sur 
les  dangers  dont ‘il  paraissait  me- 
nacé. On  vit , dans  le  tumulte  de 
celte  scène , des  hommes  connus  à 
la  cour  emprunter  les  habits  et  la 
pique  de  quelques-uns  des  insur- 
gés , et  se  mêler,  dans  l’intention 
de  défendre  le  roi , avec  ceux  qui 
versaient  sur  lui  mille  opprobres. 
Louis  résista  comme  un  honnête 
homme  que  sa  conscience  rend  in- 
trépide, On  vint  lui  lire  une  péli- 
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tion  ou  les  outrages  lui  étaient  prcr~ 
digues  ; il  y répondit  arec  modéra- 
i::tion  et  rermelé.  En  protestant  de 
son  zèle  pour  la  constitution , il 
déclara  qu'il  ne  se  dessaisirait  pas  . 
des  droits  qu’elle  lui  avait  donnés. 

Il  s’ouvrit  entre  lui  et  quelques 
chefs  du  mouvement  une  discus- 
sion assez  paisible.  Un  homme  ivre 
et  d’un  aspect  féroce  vint  lui  pré- 
senter le  honnet*  rouge.  Il  n’osa  le 
refuser,  et  il  eut  la  faiblesse  de  s’en 
' couvrir  ; mais  rien  ne  put  lui  arra-r 
cher  la  promesse  de  révoquer  son 
7^eto.  II  touchait  les  cœurs  par  une 
bonté  familièrct,  et  chacun  s’élon-  ^ 
liait  d’avoir  cru  voir  en  lui  un  en- 
.^nemi  du  peuple.  Louis  n’élait  ja- 
mais mieux  que  lorsque  rien  ne 
rappelait  qu’il  élail  roi  ; on  eût  dit 
qu’il  n’existait  plus  nul  souvenir  du 
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trône , ni  de  la  part  de  celui  qui 
l’occupait , ni  de  la  part  de  ceux 
qui  venaient  en  tertiir  toute  la  splen- 
deur. 

Le  souvenir  de  la  scène  du  5 oc- 
tobre donnait  de  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  de  la  reine  : elle  voulait 
rester  auprès  de  son  époux  ; il  la 
conjura  de  se  retirer  dans  ses  ap- 
partemens.  Madame  Elizabeth  l’jr 
avait  suivie  , et  cette  princesse  pa- 
rut la  première  aux  yeux  de  la  foule, 
dont  les  cris  ne  purent  l’intimider. 
On  la  prit  pour  la  reine  ; on  la  char- 
gea d’invectives  et  de  menaces  ; tout 
annonçait  du  péril  pour  ses  jours. 
La  sœur  de  Louis  ne  voulut  point 
dissiper  une  méprise  qui  n’exposait 
qu’elle  ; elle  se  trouvait  heureuse  de 
détourner  sur  elle-même  le  danger 
de  la  reine.  Avertie  de  cette’ scèner 
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alarmante)  celle-ci  accourut)  cl  se 
présenta  à la  multitude.  L’effervcs-  ^ 

cence  était  déjà  calmée  , soit  que  le  ^ 

généreux  dévouement  de  madame  ‘ 

Elizabeth  eût  jeté  dans  les  âmes  de  ^ 
l’attendrissement  et  de  l’admiration^  ! 

soit  que  le  peuple  craignît  scs  pro- 
pres excèsé  Santerre  s’approcha  de  la  , 

reine , et  l’assura  que  rien  n’était  à 1 

craindre  pour  elle  dans  une  journée 
que  'le  peuple  avait  choisie  pour 
avertir,. et  non  pour  frapper. 

Lorsque  l’assemblée  nationale  fut 
instruite  que  la  foule  occupait  les 
apparlemens  du  roi , elle  nomma 
une  commission  pour  s’y  transpor- 
ter, et  pour  prévenir  des  malheurs 
qu’on  commençait  à craindre.  Ver- 
gniaud  et  Isnard  étaient  au  nombre 
des  cornmissaircs  y ils  curent  beau-  , 

coup  de  peine  à traverser  la  foule 

i 

I 

i 
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et  a s’en  faire  entendre.  Ils  trou- 
vèrent le  roi  assis  auprès  d’une  table 
autour  de  laquelle  venaient- boire  • 
des  hommes  déjà  enivrés  ; il  «parais-  ^ 
sait  calme  au  milieu  de  ce  tumulte. 

Ils  lui  témoignèrent  le  dévouement, 
de  l’assemblée  nationale.  Louis  ré- 
pondit qu"il  était  sensible  à cette 
sollicitude  ^ mais  qu’il  ne  craignait 
rien  entouré  du  peuple  français.  Un 
garde  national,  en  s’approchant  de 
lui,  l’engageait  à se  rassurer  ; Louis 
prit  sa  main,  et  la  mettant  sur  son 
cœur.  : « Vojez,  dit -il,  si  c’est  là 
« le  mouvement  d’un  cœur  agité 
« par  la  crainte.  » Cependant  Ver- 
gniaud  n’était  pas  sans  inquiétude.  ' 
Il  entendait  quelques  provocations 
sanguinaires,  et  voyait  renaître  dans 
. la  foule  une  effervescence  dange- 
reuse. 11  voulut  parler  ; on  ne  se 
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montrait  point  disposé  àréconlet*5 
il  fut,  obligé  de  monter  sur  les 
épaules  d’un  homme  pour  se  faire  ^ 

entendre.  Sa  harangue  amena  le  peu- 
ple à une  singulière  réflexion  ; cha- 
cun se  répétait  î Que  venons-nous 
faire  ici?  L’incertitude  et  l’irrésolu- 
tion les  avait  déjà  fatigués,  lors- 
que lé  maire  de  Paris,  Pétion  , se 
présenta.  Il  fut  accueilli  par  des 
signes  de  faveur  et  de  respect.  « Peu- 
« pie  , s’écria-t-il , tu  viens  de  te 
« montrer  digne.de  toi-méme,  .tu 
<f  as  conservé  toute  ta  dignité  au 
« milieu  des  plus  vives  alarmes  ; 

« nui  excès  n’a  souillé  tes  n»ouve- 

» 

« mens  sublimes  : espère  ^ et  crois 
« enfin  que  ta  voix  aura  été  enteii- 

due;  mais  la  nuit  s’approche  ,, ses  | 

« ombres  pourraient  favoriser  les 
« entreprises  des  malveillans  qui. 

« 

• I 
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" viendraient  se  glisser  dans  ton- 
sein  ; peuple , retire-toi.  » Il  %e 
vit  obéir  avec  une  extrême  prompti- 
tude ; la  foule  s’écoula , ne  sachant 
pas  encore  si  c’était  une  insurrec- 
tion qu’oh  avait  voulu  faire.  A huit 
heures  du  soir,  il  n’j  avait  plus  que 
silence , que  stupeur  dans  ce  châ- 
teau qui  venait  d’être  ébranlé  par 
tant  de  tumulle  Pendant  toute  cette 
journée  , le  mouvement  ordinaire 
de  Paris  ne  fut  pas  interrompu , les 
spectacles  ne  le  furent  pas  On  ve- 
nait^ demander  des  nouvelles  de  ce 
qui  se  passait , et  le  soir  les  Pari- 
siens s’étonnaient,  mais  ne  rougis- 
saient .pas  de  la  peur  qu’ils  avaient 
ressentie. 

FIN  Dü  DEUXlêHE  LIVRE. 
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1 I V R E I I I. 

Les  suites  de  la  journée  du  20  juin 
furent  en  tout  point  fatales  au  parti 
de  la  Gironde,  qui  avait  ordonne  ce 
mouvement  : on  peut  même  assigner 
à cette  époque  la  fin  de  sa  puissance 
révolutionnaire.  Les  jacobins  cru- 
rent que  c’était  profaner  une  insur- 
rection , que  de  ne  point  l’ensan- 
glanter, et  que  la  majesté  de  leur 
peuple  avait  été  "compromise  par 
des  menaces  sans  résultat.  Robes- 
pierre , indigné  de  n’avoir  point  été 
appelé,  apprit  de  ses  rivaux  avec 
quelle  facilité  le  château  pouvait 
être  attaqué.  Danton  et  Fabre  d’E- 
glantine  promirent  à la  cour  de  rui- 
ner tout-à-fait  le  parti  de  la  Gironde 


Digilii  r.  l ''\i  Google 


DE  LA  REVOLUTION  FRÀ'NÇ.  22^ 

dans  l’esprit  du  peuple.  Ils  tinrent 
bientôt  parole  ; mais  en  même  temps 
ils  préparèrent  contre  Ta  cour  une 
attaque  beaucoup  plus  terrible. 

Cette  mésintelligence  entre  les 
chefs  du  parti  populaire , et  quel- 
ques autres  circonstances  que  nous 
allons  rapporter,  rendirent  de  l’é- 
nergie aux  constitutionnels.  Louis 
était  content  d'avoir  soutenu  une 
épreuve  difficile  sans  avoir  fait  de 
sacrifices  , ni  meme  de  promesses. 
U n’avait  montré  un  peu  de  fermeté 
que  dans  cette  seule  occasion  : l’on 
se  plaisait  à exalter  sa  conduite  ; on 
vantait  sa  bonté  ; on  racontait  'avec 
émotion  les  périls  qu’il  avait  courus, 
et  tous  les  mots  par  lesquels  il  avait 
exprimé  la  sérénité  de  son  ame  au 
milieu  du  tumulte.  Quelques  actes 
de  vigueur  que  lui  firent  faire  ses 
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nouveaux  ministres  vinrent  entre- 
tenir Vidée  avantageuse  qu’on  vou- 
lait se  fortner  de  son  courage  Ou 
lit  au  château  quelque  appareil' de 
defense  cofitrc  une  nouvelle  entre- 
prise. Le  jardin  des  Tuileries  fut 
fermé  au  peuple;  des  proclamations 
rendues  par  les  diverses  autorités 
annonçaient  l’intention  de  poursui- 
vre les  auteurs  de  l’attentat  du  20 
juin  ; on  paraissait  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  en  pré- 
venir un  second.  La  garde  nationale 
murmura  hautement  de  l’état  d’i- 
naction'  dans  lequel  elle  avait  été 
contenue  ; elle  fit  faire  au  roi  des 
offres  de  dévouement.  Le  roi  et  la 
reine  applaudirent  à ce  zèle , coin  n/te 
si  les  événemens  l’avaient  déjà  ma- 
nifesté. On  emploja  les  soins  et  les 
caresses  , pour  avoir  au  milieu  de 
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celle  garde  nationale  quelques  com- 
pagnies d’élilc  sur  lesquelles  on  pour- 
rail  compter  au  jour  du  danger.  Les 
Jiabitans  de  Paris  crurent  avoir  à se 
venger  des  excès  qui  avalent  été  com- 
mis sous  leur  nom  ; ils  eu  deman- 
dèrent justice  dans  une  pétition 
qui  fut  couverte,  en  peu  de  jours, 
d’un  grand  nombre  de  signatures. 
On  prétendit,  et  l’on  a toujours  ré- 
pété depuis  qu’il  y en  avait  vingt 
mille.  On  exagérait  j mais  il  est  cer- 
tain que  la  moitié  de  ces  pétition- 
naires si  dévoués  eut  suffi  pour  pré- 
venir, et  l’insurrection  dont  on  se 
plaignait,  et  celle  qui  allait  bientôt 
éclater.  Le  département  de  Paris  des- 
titua Pétion  , comme  ajanl  évidem- 
ment favorisé  le  mouvement  du  20 
juin  ; presque  tous  les  autres  dépar- 
teincns  de  la  France  demandèrent  la 

20 
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punition  des  excès  de  celle  journée. 
Vaines  protestations,  qui  necréaient 
pas  un  seul  mojen  de  force  ! signes 
trompeurs,  sous  lesquels  se  dégui- 
saient la  faiblesse  et  la  pusillanimité  * 
générale  1 Le  roi  lui-même  était  bien 
éloisrné  de  laisser  entrer  dans  son  amc 
autant  de  confiance  qu’on  voulait  lui 
en  inspirer.  « J’ai  bien  vu,  disait-il  ' 
« à un  de  sesconseillers,qù’ils  avaient 
cc  l’intention  de  m’assassiner , et  je 
« ne  conçois  pas  pourquoi  ils  ne  l’ont 
« pas  fait  5 mais  je  ne  réchapperai 
« pas  toujours  5 il  j a bien  des  chan- 
« ces  contre  moij  et  je  ne  suis  pas 
« heureux.  Si  j’étais  seul,  je  risque- 
« rais  encore  une  tentative.  Oh  l si 
ma  femme  et  mes  enfans  n’étaient 
U pas  avec  moi,  on  verrait  bientôt 
« que  je  ne  suis  pas  aussi  faible  qu’ou 
« l’imagine  3 mais  quel  serait  leur 
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O sort , si  des  mesures  rigoureuses 
ff  n’étaient  pas  suivies  du  succès  ! » 
Le  zèle  qu’on  affectait  de  montrer 
pour  le  roi  fut  bientôt  mis. à l’é- 
preuve. On  apprend  tout  à coup' 
que  le  général  Lafajette  a quitté 
son  armée,  et  qu’il  est  à Paris.  On 
croit  d’abord  qu’il  a soutenu  cette 
dérharcbe  hardie  en  se  faisant  sui- 
vre de  près  par  quelques  ^égimens 
d’élite , et  que  son  but  est  moins  de 
demander  la  vengeance  des  attentats 
du  20  juin  que  de  l’opérer  'lui- 
même.  Mais  il  n’est  accompagné  que 
d’une  faible  partie  de  son  état-major. 
Il  vient  essayer  si  la  garde  nationale 
parisienne  reconnaîtra  sa  voix.  Dans 
le  moment  ou  chacun  s’épuise  en 
conjectures  sur  la  conduite  qu’il  va 
tenir,  sur  les  coups  qu’ifva  frapper, 
il  se  présente  seul  à la  barre  de'  l’as- 
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scm])lée  iialionale  , de  celle  même 
assemblée  oà  doiriinent  lous  ceux 
qui  oui  déjà  juré  sa  perle.  « Je  dois 
« d’abord  vous  assurer,  dil-il,que, 
a d’après  les  disposilions  côncerlées 
ce  enlre  M.  le  maréchal  Luckner  et 
« moi,  ma  présence  ici  ne  compro- 
K met  nullemenl  le  sort  de  nos  ar- 
(I  mées.  Voici  maintenant  mes  mo- 
« lifs.  Qn  a dit  que  la  lettre  signée 
« de  mon  nom  , dont  il  vous  a été 
Cf  fait  lecture  à une  des  précédentes 
« séances , n^étail  pas  de  moi:  d’au- 
<f  1res  m’ont  reproebéde  l’avoir  écrite 
Cf  au  milieu  du  camp.  C’est  pour  re- 
cf  pondre  à tout  que  je  suis  sorti  de  . 

■ Cf  cet  honorable  rempart  où  m’en- 
cf  loure  l’affection  de  mes  compa- 
ct gnons  d’armes,  pour  me  rendre  a 
Cf  votre  barre.  Une  raison,  plus  puis- 
fic  santé  encore  m’a  décidé.  Les  vio- 
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Cl  lences  commises  au  château  le  20 
« de  ce  mois  ont  excité  l’alarme  de 
« tous  les  bons  citoyens.  J’ai  reçu 

9 

ce  des  adresses  des  difï’erens  corps  de 
ce  mon  armée.  Les  officiers , sous-offi- 
ce ciers  cl  soldais , qui  ne  font  qu’un  , 
<f  y expriment  leur  patriotique  hai- 
cf  ne  contre  les  factieux.  J’ai  cru  de- 
ce  voir  arrêter  ces  adresses  par  un  or- 
cr  dre  dont  je  dé;pose  la  co^||||^ftr  le 
« bureau.  Vous  J yerrez  que  ]ai  pris 
ce  l’engagement  de  ycnir  yous  expri- 
ee  mer  seul  le  sentiment  commun  de 
ce  tous;  mais  je  ne  puis  qu’approuver 
« le  sentiment  qui  les  anime.  Déjà 
cr  plusieurs  'demandent  si  c’est  la 
c.  cause  de  la  liberté  qu’ils  défendent, 
cr  II  est  temps  de  garantir  Ja  consti- 
cr  tution  de  toutes  les  atteintes  qii’on 
cr  pourrait  lui  porter,  d’assurer  la 
« liberté  de  l’assemblée  nationale  et 

20  * 
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Cf  du  roi , leur  indépendance  et  leur 
(f  dij^nilé  Jesupplierassembléed’or- 
(f  donner  c|ue  les  auteurs  et  instiga- 
<f  teurs  des  événeiuens  du  20  juin 
<f  soient  poursuii'is  comme  criminels 
Cf  de  Icse-nation , de  détruire  celte 
Cf  secte  dont  les  débats  publics  ne 
Cf  laissent  plus  de  doute  sur  la  per- 
ce versilé  de  ses  intentions.  Je  la  snp- 
cf  pli^aTrssi . en  mon  nom  et  en  celui 
Cf  deltTTsl  es  honnêles  gens , de pren- 
ce  dre  des  mesures  efficaces  pour  faire 
ce  respecter  les  autorités  constituées, 
K et  de  donner  aux  armées  l’assurance 
ce  qu’aucune  atteinte  ne  sera  un  jour 
a porlée  à la  constitution  dans  1 in— 
cc  térieur,  landjS' qu’elles  verseront 
a leur  sang  pour  la  défendre  contre 
Cf  les  ennemis  du  dehors.  » 

Le  discours  de  Lafajclle  fut  ap- 
plaudi par  une  partie  de  l’assemblée^. 

* 
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et  meme  par  les  tribunes.  Dans  le 
moment  où  il  menaçait,  il  était  au 
pouvoir  de  ses  implacables  ennemis. 
Leur  audace  fut  étonnée  ; car  ils 
étaient  peu  accoutumés  à en  ren- 
contrer dans  leurs  adversaires.  Gua- 
det  s’éleva  le  premier  contre  le  géné- 
ral ; il  l’attaqua  d’une  manière 
adroite  ; mais  les  détours  dont  il  usa 
annoRçaient  qu’il  n’osait  laisser  écla- 
ter toute  sa  colère.  On  en  jugera  par 
le  début  de  son  discours.  « Au  mo- 
« ment  où  la  présence  de  M.  La- 
« fayelte  à Paris  m’a  été  annoncée*', 
« une  idée  bien  consolante  est  venue 
« s’offrira  moi  : Ainsi , me  suis- je  dit, 
« lions  n’avons  plus  d’ennemis  exté- 
« rieurs  5 ainsi  les  Autrichiens  sont 
« vaincus.  Cette  illusion  n a pas  duré 
U long-temps  : nos  ennemis  sont  tou- 
*r  jours  les  mêmes  , notre  situation 
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W extérieure  n’a  pas  changé  , et  ce^ 
« pendant  M.  Lafajelte  est  à Paris. 
« Quels  pnissans  motifsl’y  amènent? 
« nos  troubles  intérieurs?  Il  craint 
« donc  que  ,1  assemblée  nationale 
« n ail  pas  assez  de  puissance  pour 
. les  réprimer?  L’orateur  conclut 
par  demander  qu’on  prît  des  infor- 
nialions*sur  le  congé  accordé  à‘La- 
fayette  par  le  ministre  de  la  gwerre. 
Ramond  rappela  les  services  rendus 
par  ce  général  , qu’il  nomma  \e  Jils 
aîné  de  la  Ubevté  : « Loin  de  voir  en 
« lui  , s’écria-t-il , un  général  fac- 
« tieux  ou  usurpateur,  rendez- lui 
« grâces  des  soins  qu’il  a pris  pour 
« enchaîner  l’indignation  de  son  ar- 
« niée.  C’est  lui  seul  qui  arrête  au- 
«f  jourd'hui  un  mourcment  impé- 
tueux  dont  les  suites  eussent  pu 
(c^  être  funestes.  Ecoutez  avec  respect 
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»f  celte  voix  que  la  France  est  accon- 
<f  tiimée  à reconnaître  clans  les  mo-  * 
tf  mens  difficiles.  Puisse  chacun  de 
« nous  être  aussi  fidèle  que  lui- 
« mênie  au  serment  de  maintenir  la  ' 
« conslltulion  ! » Ramoud  demanda  * 
que  la  pétition  de  Lafayelte  fut  ren- 
vovce  à un  comité,  et  qu’on  s’oc- 
cupât de  remédier  aux  causes  de 
désorg^anisalion  que  ce  général  dé- 
nonçait. Cette  motion  l’emporta  sur 
celle  de  Guadet,  à une  majorité  de 
trois  cent  trente-neuf  voix  contre 
deux  cent  trenfe-qualre.  Quelque 
léger  cjuc  fut  ce  triojnphe,  il  était 
nouveau  pour  le  parti  constitution- 
nel. La  peur  cjui  avait  fait  déserter 
ses  rangs  venait  dans  ce  moment 
les  renforcer.  Les  variations  de  l’honj- 
me  le  plus  irrésolu  ne  sont  qu’une 
faible  injage  de  celles  d’une  assem- 
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h]  te  politique.  Chacun  crut  que  La- 
fayette,  après  avoir  bravé  ses  enne- 
mis 5 allait  les  terrasser  ; tel  était  le 
but  de  sa  démarche.  II  se'fenâitaii 
château  des  Tuileries  : il  y reçut 
quelques  témoignages  affectés  de 
bienveillance  de  la  part  du  roi  et  de 
^ reine  ; mais  la  cour  laissait  en- 
core entrevoir  beaucoup  d’éloigne- 
ment pour  celui  qui  s’oflfrait  comme 
son  libérateur  ; elle  chercha  à tra- 
verser son  entreprise.  Vainement  le 
parti constitutionnels’agitait  de  tous 
côtés  pour  exciter  1»  garde  nationale 
à se  présenter  àLafajelte;  elle  était 
morne  et  silencieuse  ; ce  n’était  plus 
.celle  du  Champ- de- Mars , c’était 
celle  du”2o  juin.  ^ 

Quand  Lafavetlc  retourna  le  soir 

A V 

dans  sa  maison,  on  le  reconduisit 
avec  quelques  acclamations.  Un  pe- 
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tit  nombre  d’officiers  de  son  armée, 
deux  ou  trois  cents  gardes  nationaux,  • 
formaient  tout  son  cortège.  Itaffcc-  ' 
lait  un  air  de  satisfaction  , mais  le 
disespoir  était  au  fond  de  son  ame. 
S’il  avait  vu  dans  la  garde  nationale 
plus  d’empressement  à le  suivre , son 
dessein  était  de  marcher  sur-le- 
champ  contre  les  jacobins , de  les 
disperser,  et  dë  fermer  le  lieu  de 
leurs  séances.  Ceux-ci  délibéraient 
avec  inquiétude  ; le  peuple,  sur  le- 
quel ils  comptaient,  les  abandonnait 
à eux-mêmes.  Robespierre  était  ren- 
tré dans  toute  sa  lâcheté  naturelle, 
et  se  livrait  à une  Iqngue  lamenta- 
tion sur  les  maux  de  la  patrie.  Ces 
alarmes  des  jacObins  ne  se  réalisèrent 
pas  : au  moment  où  quelques  offi- 
ciers parlèrent  de  marcher  contre 
eux,  le  cortège  de  Lafayetlc  se  di- 


Digitizixi  by  Google 


2/40  PRECIS  HISTORIQUE 

niiiiua  ' sensiblemeiil.  On  répclaît 
d’une  voix  moins  assurée  ces  inu- 
tiles cris  : â bas  les  jacobins  ! La- 
fajelle  resta  encore  quelques  jours  • 
à Paris,  et  trouva  même  tiédeur  p^r- 
mi  ses  partisans  , même  stupeur 
parmi  ses  ennemis.  Plusieurs  fois  on 
indiqua  aux  gardes  nationaux  des 
points  de  rassemblement;  ceux  qui 
avaient  le  plus  formellement  promis 
de  s’j  rendre  ne  s’j  trouvaient  pas, 
ou  y arrivaient  découragés.  La  cour 
entretenait  elle -même  cet  état  de 
langueur,  en  montrant  ou  en  fei- 
gnant un  entier  désespoir.  Lafay'ette, 
après  s’être  convaincu  que  le  roi  ne 
pouvait  plus  vivre  en  sûreté  dans 
une  ville  où  l’on  prenait  si  peu 
d’intérêt  à ses  dangers  journaliers, 
proposa,  dit -on,  à celle  époque  i 

un  plan  d’évasion  dont  le  but  était 
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de  conduire  Louis  à son  armée.  Le 
roi  et  la  reine  s’épouvantèrent  de 
cette  proposition;  celle-ci , surtout, 
regfardait  comme  le  comble  du  mal- 
beur  d’être  réduite  à devoir  son  sa-» 
lut  a Lafayette.D  ailleurs  les  moyens 
d exécution  ne  leur  présenlaien't 
point  assez  de  sûreté  pour  chasser,  - 
les  cruels  souvenirs  du  retour  de 
\arennes.  Voici  dans  quels  firmes 
on  a transmis  la  réponse  du  roi  à’ 
Lalli , qui  répétait  cette  offre  au  nom 
de  Lafa^ettc  : « Dites-lui  que  je  suis 
Cf  sensible  à la  preuve  d’attachement 
te  qu’il  me  donne,  en  se  montrant 
« prêt  à courir  pour  moi  de  si  grands 
« dangers  ; mais  il  serait  imprudent 
Cf  de  faire  mouvoir  en  même  temps 
Cf  un  si  grand  nombre  de  ressorts. 

Cf  Le  plus  sur  moyen  de  me  servir, 

« est  de  continuer  à être  la  terreur 
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« des  factieux,  en  remplissant  habi- 
« lement  les  devoirs  de  général.  » 

Fatigué  de  ses  inutiles  essais,  La- 
fajette  sortit  enfin  de  Paris,  indigné 
de  n’avoir  retiré  aucun  fruit  d’une 
démarche  courageuse  qui  devait  le 
placer  dans  ralternalive  du  succès  le 
plus  important , ou  de  la  mort.  Le 
jour  où  les  jacobins  apprirent  son  dé- 
part ^it  pour  eux  un  jour  d’allé- 
gresse. Ils  se  vengèrent , en  brûlant 
son  effigie  , de  l’inquiétude  que  sa 
présence  leur  avait  causée  Celte 
scène  eut  lieu  au  Palais-Rojal  ; elle 
fut  préparée  et  contemplée  par  le 
duc  d’Orléans,  à qui  Lafa^ette  avait 
imposé  un  exil  honteux  , peu  de 
temps  après  la  journée  du  5octobre. 

Chaque  jour  les  dangers  du  roi  se  ' 
présentaient  sous  un  aspect  plus  ter- 
rible J il  éprouvait  les  mortelles  an- 
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goîsses  d’un  homme  qui  .voit  avec 
certitude  sa  ruine  s’avancer,  et  n’ose 
rien  tenter  pourla  prévenir.  Il  relisait 
• sans  cesse  l’histoire  de  Charler  1*'’,’ 
et  s’étudiait  à suivre  une  conduite 
entièrement  opposée  à celle  de  ce 
monarque,  afin  d’éviter,  s’il  se  pou- 
vait ,safatale  destinée'.  11  mettait  tou- 
jours l’excès  de  la  faiblesse  où  Char- 
les avait  mis  l’excès  de  la  confiance 
et  de  l’opiniâtreté.  Frappée  des  mê- 
mes pressentimens . la  reine  semblait 
a[5pelcr  les  résolutions  courageuses  j 
elle  les  écoutait,  elle  promettait  de 
les-.adopter , et  se  trouvait  toujours 
arrêtée,  soit  par  ses  propres  incerti- 
tudes, soit  par’ celles  de  son  époux. 
Lo  uis  recevait  les  visites  de  quelques 
hommes  qui  depuis  long-temps  vi- 
vaient loin  de  la'  cour,  mais  dont 
l’alfection  pour  lui  s’était  encore  aug- 
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meiilée  par  ses  malheurs.  Le  ver-' 
lueux  Malesherbes  lut  dli  nombre  de' 
ceux  qui  vinrent  l’assurer  de  leur 
dévouement;  tous  lui  apportaient- 
des  avertisemens  sinistres  ; le  roi 
s’attendrissait  avec  eux,  et  énervait 
son  courage  par  sa  sensibilité.  Bien- 
tôt personne  ne  parut  devant  lui  sans 
lui  présenter  des  projets  de  fuite. 
L’ex- ministre  Narbonne  en  avait 
conçu  un  dont  l’exécution  devait 
ctre  iiirmiment  périlleuse  pour  lui- 
même.  Il  oublia  , dans  ce  momeiît 
de  crise,  la  haine  que  lui  portait  la- 
cour  ; celle-ci  n’oublia  pas  les  torts 
qu’elle  lui  reprochait.  L’orgueil  de 
la  reine  s’olTensait  de  tout  ce  qui 
pou,vait  la  soumettre  aux  constitu- 
tionnels , et  leur  donner  quelques 
droits  à sa  reconnaissance. 

La  cour  rejeta,  par  les  mêmes  mo- 
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tifs,  l’offre  que  fit  Larocheloucault-»^"  . 
Liancourt,  de  conduire  le  roi  et  la'  ‘ 
famille  rojale  à Rouen.  Cette  ville  * 
montrait  beaucoup  d’opposition' 
contre  les  mouvemens  qui  agitaient 
le  peuple  de  Paris  ; quelques  régi- 
mens  dévoués  au  roi  s’j  trouvaient, 
et  Liancourt  en  avait  le  commande- 
ment. D’ailleurs  Rouen  était  à upe 
distance  oii  le  roi  pouvait  aller  sans 
blesser  la  constitution  ; dès  qu’il  j 
serait  arrivé  , d’autres  secours  de-, 
vaieirt  venir  le  protéger.  Liancourt, 
avait  déjà  préparé  toutes  ces.  me- 
sures. La  pureté  et  l’intégrité  de  son 
patriotisme  n'avaient  jamais  affaibli 
dans  son  cœur  l’attacbement  que  lui. 
avaient  inspiré  les  vertus  du  roi.  Ce-  , 
lui-ci  semblait  disposé  à accepter  son  > 
dévouement  ; mais  la  reine  mit  en- 
core ôbstacle  à ce  projet  : tant  sou 
• 21  * 
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cœur  était  rempli  de  soupçons  èt  d<r‘^ 
défiances  contre  ceux  qu’on  avait 
distingués  dans  le  parti  populaire! 
Enfin  le  résultat  de  tous  ces  consens 
d’une  cour  glacée  d’épouvante  fut 
de  laisser  soupçonner  beaucoup  de 
projets  de  cette  nature , et  de  n’en 
suivre  aucun.  Elle  profitait  des  moin- 
dres faits  pour  tâcher  d’éloigner  les 
craintes  d’une  insurrection  pro- 
chaine. Il  se  présenta  une  occasion 
où  elle  put  croire , pendant  quelques 
instans,  qu’on  renoncerait  au  pro- 
jet de  l’attaquer. 

Une  scenc  qui  devait  être  lou- 
chante 9 et  qui  ne  fut  que  ridicule  9 
se  passa  dans  l’assemblée.  Une  fem- 
me  nommée  Olj^mpe  de  Gouges» 
dévorée  du  désir  de  la  célébrité,  et 
depuis  victime  d’une  lutte  opiniâtre 
qu’elle  osa  soutenir  contre  Rohes- 
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pîerre,  fit  paraître  une  affiche  ccrîle 
d’un  sljle  médiocre  , dont  l'objet 
était  de  concilier  les  deut  partis  qui 
se  combattaient  dans  rassemblée.  - 
Cette  affiche  produisit  de  l’effet  sur 
tout  ce  qu’il  y avait  d’ames  simples 
et  paisibles  parmi  le  peuple.  Le  même 
jour,  l’évêque  constitutionnel  de 
Lyon  , Lamoyrette , prononça  à l’as- 
semblée léîrislalive  un  discours  assez 
adroit  et  assez  pathétique,  qui  ten- 
dait au  même  but.  Il  commença, 
ainsi^  que  tous  les  médiateurs,  par 
faire  une  compensation  imaginaire 
des  torts  des  deux  partis.  La  foule 
des  impartiaux  (il  est  bien  malheu- 
reux que  ce  soit  presque  toujours  les 
hommes  sans  caractère  qui  prennent 
ce  titre)  l’écouta  avec' une  faveur 
éclatante.  Il  entreprit  de  prouver 
que  la  division  actuelle  ne  tenait 
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(]u’à  deux  accusations  que  les  par-" 
lis  se  renvovaient  continuellement, 
quoiqu’elles  fussent  sans  réalité  : 

« Qu’^  a-t-il  de  plus  cliimérique_,  di- 
sait-il, que  la  pensée  qu’on  suppose 
à certains  membres  de  rassemblée, 
de  vouloir  établir  une  république? 
Quoi  de  moins  vraisemblable,  d’un 
autre  côté  , que  la  pensée  que  ceux- 
ci  supposent  à leurs  adversaires,  de 
vouloir  enfreindre  la  constitution 
pour  établir  deux  chambres?  11  est 
un  mojen  d’écarter  ces  funestes  nua- 
ges , c’est  de  frapper  d’un  égal  ana- 
thème l’un  et  l’autre  de  ces  projets.  » 
A peine  cet  orateur  de  paix  av^it-il 
parlé,*  que  la  salle  retentit  des  ser- 
rnens  qu’il  avait  proposés.  La  répu- 
blique fut  désavouée  solennellement 
par  tous  ceux  qui  l’établirent  un  mois 
après,  et  qui  n’eurent  jamais  un  au- 
( ' 
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tre  but.  Ils  aimèrent  mieux  faire  celle 
vaine  proleslalion  que  de  compro* 
metlre  leur^plan  par  une  résislance 
qui  eût  élé  un  aveu.  Comme  il  faut 
toujours  en  France  avoir  de  l’en- 
thousiasme ou  en  feindre,  les  deux 
partis  franchirent  la  barrière  par  la- 
quelle celle  assemblée  était  divisée, 
ainsi  que  l’avait  été  l’assemblée  cou- 
slituante,  en,  un  côté  droit  et  un 
côté  gauche.  Les  orateurs , habitués 
à se  dénoncer,  à se  diffamer  tous  les 
jours,  coururent  dans  les  bras  l’un 
de  l'autre:  la  haine  donna  et  reçut 
les  embrassemens  de  la  haine.  Les 
tribunes  elles -mêmes  cédèrent  un 
moment  à cette  ivresse.  Ou  proposa 
de  faire  jouir  le  roi  du  tableau  d’une 
réconciliation  qui  allait  calmer  tou- 
tes ses  sollicitudes.  Quelque  empres- 
sement qu’il  mît  à venir  comtcmpler 
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ce  spectacle , il  arriva  à peine  as$ez(6f 
pour  ne  pas  trouver  le  prestige  enlic- 
remeiit  dissipé.  Il  parla  avec  (émotion, 
fut  écouté  avec  quelque  intérêt*,  et 
le  soir  J comme  pour  donner  un  gage 
de  la  réconciliation  universelle  j il  fil 
ouvrir  le  jardin*des  Tuileries,  qui 
était  fermé  depuis  la  journée  du  20 
juin.  Mtfis  bientôt  les  menaces  accou- 
tumées vinrent  dissiper  ce  rêve  d’un 
moment.  Dans  celle  même  soirée, 
l’assemblée  se  réunit,  et  porta  dans 
ses  discussions  à peu  près  la  même 
animosité  qui  y régnait  ordinaire- 
ment. Le  lendemain , les  deux  parlis 
parurent  avoir  oublié  ce  rapproche- 
ment comme  on  oublie  un  rêve 
frivole. 

Les  nouveaux  ministres,  qui  n^a- 
vaient  point  désespéré  de  servir  le 
roi  après  la  journée  du  20  juin  , 
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étaient  en  butte  à des  dénonciations 
continuelles,  présage  assuré  du  dé- 
cret d’accusation.  Leur  situation  les. 
épouvanta;  ilsdônnèrent  leur  démis-  ^ 
sion  tous  à la  fois.  Louis , abandonné 
au  milieu  de  l’orage  , eut  peine  à 
trouver  des  hommes  assez  dévoués 


% 


pour  accepter  ce  périlleux  emploi  ; 
il  parvint  cependant  à se  recomposer 
un  ministère  à force  de  sollicitations. 

Quoique  les  ennemis  de  la  cour 
fussent, dans  ce  moment  même, for- 
tement occupés  de  leurs  divisions  in- 
testines 5 ils  ne  perdaient  point  de 
vue  le  projet  de  détruire  la  rojautc. 
Les  girondins,  voulaient  y procéder 
par  des  lois  ; les  jacobins  par  un  mou- 
vement populaire.  Ou  travaillait , des 
deux  côtés,  à répandre  dans  les  es- 
prits une  sombre  exaspération.  L’as- 
semblée rendit  un  decret  qui  devait 
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amener  ce  résullal.  La  pairie  fut  dé^ 
clarée  endLangGr\  ces  terribles  mois 
retentirent  avec  fracas  d’un  bout  de 
la  France  à l’autre.  L'anarchie  péné- 
tra djins  des  lieux  où  elle  n’avall  pu 
encore  s'établir.  Le  peuple  comprit, 
et  les  législateurs  ne  dissimulaient 
pas  eiix-mémes  qu’une  déclaration 
si  elïrajante  avait  moins  de  rapport 
aux  circonstances  extérieures  qu’aux 
divisions  des  deux  premières  auto-  , 

• 4 / * * t 

nies. 

La  guerre  se  continua  avec  lenteur 
et  avec  faiblesse  ; l'Autriche  aurait 
été  à peine  en  mesure  de  se  défendre 
dans  les  Paj’S-Bas,  si  elle  avait  eu  à 
combattre  des  armées  plus  exercées. 
Le  général  Luckner,  qui  avait  pris  le 
comuiamlcment  de  l’armée  du  Nord, 
avait  d’abord  obtenu  un  succès  trop 
facile  pour  être  glorieux.  Il  s’était 
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emparé  des  villes  d’Ypres  , de  Menin 
et  de  Courtraj;  dans  le  moment  où 
on  croyait  qu’entré  dans  la  Belgique, 
il  parviendrait  aisément  à la  soule- 
ver, il  évacua  subitement  ces  trois, 
villes.  Sa  position  militaire  pouvait 
l’exiger  ; mais  comme  il  n’avait.point 
été  attaqué , on  jugea , et  le  fait  était 
vrai  J que  la  cour  avait  donné  l’ordre 
delà  retraite.  On  vit  surtout. une 
perfidie  profondément  combinée , 
dans  1 action  d un  officier  supérieur 
de  cetle  armée  , nommé  Jarry  , qui, 

^ en  évacuant  Courtray , et  suivi  de 
près  par  l’ennemi^  avait  fait  mettre 
le  feu  à un  faubourg  de  cette  ville. 
On  ne  douta  point  que  cette  barba- 
rie , destituée  de  tout  prétexte , n’eût 
eu  pour  motif  d’indisposer  contre  - 
nous  le  peuple  de  la  Belgique. 

Mais  ce  qui  rendait  les  dangers 
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plus  pressans,  c’élail  l’approclic 
d’une  formidable  armée  prussienne, 
commandée  par  Frédéric-Guillaume 
et  par  le  duc  de  Brunswick  ; on  Té- 
valüail à soixaiite'dix  mille  bomnies  , 
elle  'présentait  la  cavalerie  la  plus 
redoutable  qui  eût  encore  paru.  De 
nombreuses  légions  d’émigrés  mai  - 
cbaicnl  avec  elle  j un  corps  de  quinze 
mille  Autrichiens  devait  la  seconder. 
On  citait  plusieurs  chefs  dont  les  la- 
lens  militaires  s’étaient  déjà  exerces 
contre  les  Français  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  Le  roi  avait  donne  a^ds  • 
de  celle  marche  à l’assemblée  , el  l’on 
ne  pouvait  se  dissimuler  que  rien 
n’élait  encore  préparé  pour  arrêter 
ce  torrent.  Les  jacobins  se  gardaient 
bien  d’afïaiblir  l’image  des  dangers. 
Us  ajoutaient  que  le  plus  cruel  de 
tous  était  la  pci Tidic  d’une  cour  qui 
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dirigeait  elïe-niênie  des  eniieiviisysi 
formidables.  ' f 

Dans  de  telles  circonstances  7 bn 
esp<^ra  pouvoir  ranimer  l’cnlbou- 
siasme  des  Français  par  une  Iroi-* 
sième  fédération  y qui  eut'lieu  j com- 
me les  deux  précédentes 5 à 1 anniver- 
saire du  T 4 juillet.  11  semblait  qu’elle 
dut.  présenter  des  légions  de  nou- 
veaux défenseurs  prêts  à voler  à la 
frontière , et  surtout  cet  ordre , cette 
discipline  dont  des  revers  honteux 
avaient  fait  sentir  le  besoin.  Loin  de 
répondre  à une  telle  attente , la  nou- 
velle fédération  ne  fut  marquée  que  • 
par  les  fantaisies Tgrotesques  dû  dé- 
lire populaire.  L’assemblée  législa- 
tive avait , la  veille , cassé  l’arreté  du 
.département  de  Paris  7 par  lequel 
Pétion  était  suspendu  de  sés  fonc- 
tions. Cette  décision  7 sollicitée  par 
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les  Clameurs  et  les  menaces  .d’une 
foule  ininiense  , ^tait  devenue  un 
triomphe  de  parti.  Pélion  parut  à 
celle  fête,  qui  bientôt  n’eut  plus 
d’autre  objet  que  lui-même.  Son 
nom  était  écrit  sur  tous  les  chapeaux 
avec  de  la  craie,  et  sur  mille  ban- 
nières, à la  suite  desquelles  mar- 
chaient différens  groupes  qui  se  con- 
fondaient entre  eux.  On  était  excédé 
du  concert  uniforme  et  extravagant 
de  ces  cris  mille  fois  répétés  : vwe 
Pétion  ! Pétion  ou  la  moH  ! Le  dan- 
ger proclamé  de  la  patrie  était  ou- 
• blié  ^ tout  s’enivrait  du  bonheur  de 
revoir  Pétion.  Il  ajoutait  au  ridicule 
de  celle  scène  par  le  nâif  orgueil 
avec  lequel  il  paraissait  jouir  de  ces 
acclamations.  Cet  enthousiasme  était 
toutefois  peu  sincère  chez  les  jaco- 
bins , qui  le  savaient  attaché  au  parti 
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de  la  Gironde  ; mais  ils  se  plaisaient 
à l’accabler  el  à préparer  sa  cbute 
par  cet  excès  d’idolâtrie.  Louis  ne 
parut  au  cbamp  de  la  fédération 
que  comme  un  roi  vaincu  à la  suite 
d’un  triomphateur..  Au  moment  ou 
il  se  présenta  à l^autel  de  la  patrie 
])our  renouveler  son  serment^  mille 
voix  dénoncèrent  en  lui  un  parjure. 
Il  y eut  même  un  moment  où  la 
foule  pressa  son  cortège  de  manière 
à-faire  craindre  pour  ses  jours.  Les 
gardes-suisses  et  quelques  compa- 
gnies de  grenadiers  de  la  garde  natio- 
nale avaient  clé  disposés  pour  veil- 
ler à sa  sûreté.  Leur'contenance  fière 
écarta  le  danger,  mais  non  les  ou- 
trages. Combien  celle  fédération 
était  différente  de  celle  de  1790  , si- 
gnalée par  une  gaîté  civique,  par  une 
confiance  si  entière,  el  par  un  amouT 
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de  la  liberté  qui  s’embellissait  des  af- 
fections sociales  ! ^ 

Au  milieu  de  cette  agitation  qu’ils 
avaient  fait  naître  ,t  les  girondins 
étaient  plus  que  jamais  indécis  sur 
la  marche  qu’ils  avaient  à suivre. 
Quelquefois  ils  faisaient  dire  à la 
cour,  par  des  agens  obscurs,  que  le 
roi  pouvait  encore  les  calmer  en  rap- 
pelant les  trois  ministres  de  leur 
choix , et  en  se  résignant  à tenir  sous 
eux  une  conduite  subordonnée  et 
passive.  Ils  ne  se  lassaient  point  de 
répéter  des  menaces:  ils  disaient, 
et  levait  était  vrai , qu’eux  seuls  re- 
tenaient encore  l’insurrection  prête 
à éclater  ; mais  ils  n’en  conservèrent 
pas  long-temps  le  pouvoir.  On  ne 
peut  rien  affirmer  sur  les  négocia- 
tions qu’on  prétend  qu’ils  ouvrirent 
alors  avec  la  cour.  On  a parlé  d’un 
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mémoire  signé  par  Vergniaud  , Gua- 
del , Gensonné,  qui  exprimait  for- 
mellementles  condilîônsqueje  viens 
de  mentionner  ;'mais  rien  ne  garantit 
Texistence  ni  l’authenticité  de  cette 
pièce.  Ceux  qui  les  ont  accusés  d’a- 
voir demandé  des  sommes  considé- 
rables pour  faire  cesser  leur  opposi- 
tion, ont,  sans  aucun  fondement, 
calomnié  leur  mémoire , qui'est  inat- 
taquable à cet  égard. 

Ils  se  vojaient  arrivés  au  moment 
d’accomplir  l’entreprise  qu’ils  mé- 
ditaient depuis  si  long- temps,  et 
qu’üs  avaient  préparée  par  des  actes 
révolutionnaires  revêtus  du  nom  de 
lois  ; c’était  de  faire  prononcer  par 
l’assemblée  législative  la  déchéance  - 
du  monarque.  Quelque  violente  que 
fût  cette  mesure,  elle  leur  semblait 
préférable  aux  dangers  d’une  insur- 
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réel  ion  qui  y dirigée  sans  eux  , pour- 
rait bientôt  se  tourner  contre  eux  et 
contre  la  liberté  même. 

: Les  jacobinss’inquiétèrent  de  cette 
marche  qui  eût  rendu  leur  concours 
inutile. Robespierre  demandala  con- 
vocation des  assemblées  priniaires. 
C’élait  aus  peuple  , disait-il  , au 
.peuple  seul  > à prononcer  , et  sur  le 
roi  actuel  J,  et  surda  rojauléi meme. 
Il  appelait  une  coru^ention  nationale 
qui  serait  investie  par  le  peuple  de 
toute  l’étendue  des  pouvoirs  exercés 
paf  l’assemblée  constituante  ; et  déjà 
fout  était  préparé  pour  que  Robes- 
pierre fut  le  tyran  de  cette  conven- 
tion. Dans  ce  moment  même,  Danton 
usait  de  la  plus  profonde’  perfidie 
envers  une  cour  crédule.  Fabre  d’E-  . 
glanline  et  lui,  conservaient  des  in- 
telligences avec  l uD  des  ministres 
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a 

nouveaux qui  était  extrêmement 
dévoué  au  roit  « Voyei  , disaient-ils, 

« tout  ce  que  nous  faisons  pour  vous 
« mettre  à Tabri  des  atteintes  du  par-, 
(f  li  de  la  Gironde  ; nous  conservons 
Cf  notre  popularité’,  et  chaque  jour 
f<  nous  lui  ravissons  la  sienne.  S’il 
<f  fait  une  propo(gition  vit>lenle , mais 
« exécutable  , sur-le-champ  nous  en 
Cf  faisons  une  plus  exagérée , et  dont 
ff  la  difficulté  l’embarrasse. Nous  par-  - 
<f  Ions  au  peuple  d’excès,  et  nous 
(f  prévenons  ses  attentats.  A-t-on  vu 
<f  les  jacobins  et  les  Cordeliers  se  mê- 
cf  1er  à l’insurrection  du  20  juin?  Sa 
« couleur  indécise,  de  si  petits  effets 
ff  joints  à de  si  insolentes  menaces 
Cf  ne  permettent  pas  qu’on  nous  l’at- 
ff  tribuc.  Bientôt  ils  n’auronl  plus  à 
(f  eux  une  seule  troupe  dont  ils  puis- 
a sent  disposer  : nous  1 eu  renlèvèronR 
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U les  fédérés  et  les  Marseillais  , dont 
U 011  annonce  l’arrivée  , commo  nous 
■ « leur  avons  enlevé  le  peuple  ; et 

U nous  occuperons  ceux-ci  de  niou- 
' K vemens  incertains , dont  les  rcsul- 

i « tats  ne  seront  jamais  à craindre 

r « pour  la  cour.  » 

C’élail  par  de>tel^  artifices  que  res 
hommes  perfides  voilaient  la  profon- 
deur de  leurs  complots  aux  jeux  de 
ceux  dont  ils  avaient  juré  la  ruine. 

I * 

^ Dans  l’épuisement  même  de  la  liste 

i civile  9 ils  obtenaient  encore  des 

sommes  considérables.  On  ignore  si 
leur  cupidité  leur  permellail  d’en 
I faire  servir  une  partie  aux  besoins 

les  plus  urgens  de  leur  faction  : on 
ignore  aussi  s’ils  avaient  concerté  ces 
J manœuvres  avec  Robespierre.  Le  ca- 

' ractère  farouebe  de  celui-ci  et  son 

airectalion  de  désintéressement  pou- 
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Talent  j répugner  ; cependant  ce  jeu 
cruerétait  fait  pour  réjouir  sôii  ame 
atroce. 

Les  girondins^  qui  avaient  mis  en 
avant  Tidée  de  la  déchéance  y et  qui 
avaient  employé  toute  la  véhémence 
et  toute  l’habileté  de  leurs  moyens 
à familiariser  l’assemblée  avec  cette 
mesure , s’effrayèrent  du’plan  de  Ro- 
bespierre. On  vit  avec  étonnement 
Brissot  se  présentera  là  tribune  pour 
demander  que  celte  discussion  fui 

traitée  avec  calme  cl  maturité.  Il  lé- 

» 

moignail  du  repentir  et  de  l’incer- 
titude ; il  combattait  directement 
les  jacobins  dans  le  plan  qu’ils  ve- 
naient d’adopter  ; il  dévoilait  plu- 
sieurs de  leurs  pensées  secrètes.  Ce 
discours  montre  combien  les  giron- 
dins avaient  encore  d’éloignement 
pour  l’insurrection  proposée  j cl  si 
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depuis  on  les  a vus  la  présenter  . 
comme  leur  propre  ouvrage,  on  ne 
doit  l’attribuer  qu’au  danger  de  leur 
position  vis-à-vis  des  jacobins  , et 
peut-être  aussi  à celle  vanité  qui  at- 
tache du  prix  à toute  espèce  de  vic- 
toire. Il  est  important  de  faire  con- 
naître avecquelle  redoutable  adresse 
Vergniaud  fit  naître  la  question  de 
la  déchéance  du  roi.  Je  transcris  ùne 
partie  de  son  discours. 

(c  Je  vous  demande  , disait-il , ce 
« qu’il  faut  entendre  par  un  acte 
« formel  d’opposition.  La  raison  dit 
« que  c’est  l’acte  d’une  résistance 
« proportionnée , autant  qu’il  est 
« possible  , au  danger  , et  faite  dans 
« un  temps  utile , pour  pouvoir  l’é- 
tf  viter.  Par  exemple  , si  dans  la 
« guerre  actuelle  cent  mille  Autri- 
«f  chiens  dirigeaient  leur  marche 
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« vers  la  Flandre,  OU  cent  mille  Prus- 
« siens  vers  l’Alsace,  et  que  le  roi, 
« qui  est  le  chef  suprême  de  la  force 
« publique , n’opposat  à chacune  de 
<(  ces  redoutables  armées  qu’un  dé-. 
« tachemcnt  de  dix  ou  vingt  mille 
tt  hommes,  pourrait-on  dire  qu’il 
a a employé  les  mojens  de  résis- 
« lance  convenables  qu’il  a rempli 
a le  vœu  de  la  constitution  , et  fait 
« l’acte  formel  qu’elle  exige  de  lui? 

« Si  le  roi,  chargé  de  veiller  à là* 
a sûreté  extérieure  de  l’état , de  no- 
te tifier  au  corps  législatif  les  hos- 
« lilités  imminentes  , instruit  des 
« mouvemens  de  l’armée  prussienne, 
« ' et  n’en  donnant  aucune  connais- 
u sauce  à l’asgemblée  nationale  ; 
« instruit , ou  du  moins  pouvant 
<c  présumer  que  cette  armée  nous 
a attaquera  dans  un  mois,  disposait 

23 
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« avec  lenteur  les  préparatifs  de  ré-» 
« pulsion  ; ,si  l’on  avait  une  juste  in- 
« quiétude  sur  les  progrès  que  les 
« ennemis  pourraient  faire  dans  l’in- 
V térieur  de  l’état,  et  qu’un  camp 
« de  réserve  fut  absolument  néccs- 
K ,saire  pour  prévenir  ou  arrêter  ces 
« progrès  ; s’il  existait  un  décret  qui 
« rendit  infaillible  et  prompte  la 
« formation  de  ce  camp  • si  le  roi 
« rejetait  ce  décret,  et  lui  substituait 
« un  plan  dont  le  succès  fut  incer- 
« tain,  et  demandât  pour  son  exé- 
cc  cution  un  temps  si  considérable , 
ce  que  les  ennemis  eussent  celui  de 
te  la  rendre  impossible  ; si  le  corps 
ce  législatif  rendait  des  décrets  de 
« sûreté  générale,  et  que  l’urgence 
« ne  permît  aucun  délai  pour  leur 
« exécution  5 que  cependant  lasanc- 
tc  lion  fut  refusée  ou  différée  pen- 
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dant  deii^  mois  ; si  le  roi 'laissait 

« le  commandement  d’une  armée  à 

« un  général  intrigant^  devenu  sus- 

« pect  à la  nation  par  les  fautes  les 

plus  gra\es,  les  allenlats  les  plus 

« caractérisés  contre  lu  constitution  ; 

* * ' 

« si  un  autre  général  ) nourri  loin  de 
« la  corruption  des  coui's,  et  fami- 
u lier  avec  la  victoire  j demandait  y ^ 
« pour  la  gloire  de  pos  armes  y un 
« renfort  qu’il  serait  facile  de  lui  ac-  , 

« corder  ; si  J par  un  refus,  le  roi  lui 
« disait  clairement  : Je  te  défends  de 
U vaincre;  si,  mettant  à profil  cette' 

« funeste  temporisation,  tant  d’in# 

(c  cohérence  dans  notre  marche  poli- 
« tique,  ou  plutôt  une  si  constante 
U persévérance  dans  la'pertidie,  la 
« ligue  des  tj'rans  portait  des  attein- 
« tes  mortelles  à la  liberté,  pourrait- 
« on  dire  que  le  roi  a fait  la  résis- 
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« tance  constitutionnelle  ; qu’il  a 
« rempli  pour  la  défense  de  l’état  le 
K vœu  de  la, constitution  ; qu’il  a fait 
a l’acte  formel  qu’elle  lui  prescrit  ? ^ 

<(  S’il  était  possible  que , dans  les  ca- 
o lamités  d’une  guerre  funeste , dans 
(c  un  bouleversement  contre-révo- 
V liïliohnaire,  le  roi  des  Français  ne 
K leur  parlai 'de  son  amour  pour  la 
<c  constitution  qu’avec  une  ironie 
((  insultante  et  dérisoire, ne  seraient- 
cc  ils  pas  en  droit  de  lui^dirc  : 

« O roi  ! qui  sans  doute  avez  cru 
(f  avec  le  tjran  Ljsandre  que  la 
^ vérité  ne  valait  pas  mieux  que  le 
O mensonge,  et  qu’il  fallait  amuser 
c les  bommes'par  des  sermens , ainsi 
« qu’on  amuse  les  en  fans  avec  des 
a hochets  y qui  n’avez  feint  d’aimer 
'«  les  lois  que  pour  parvenir  à la 
« puissance  qui  vous  servirait  à les 
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« braver  ;•  la  conslitiition  , que  pour 
••  qu'elle  ne  vous  précipilAt  pas  du 
« trône  où  vous  aviez  besoin  de  res- 
te ter  pour  la  détruire  ; la  nation  , 

(f  que  pour  assurer  le  succès  de  vos 
« perfidies  en  lui  iiispiran  t de  la  con- 
tt fiance  ; pensez-vous  nous  abuser 
« aujourd’hui  avec  d’hjpocriles  pro- 
« testalions  , nous  donner  le  change 
« sur  la  cause  de  nos  malheurs  par  . 
tf  l’arllfice  de  vos  excuses  et  l’audacc 
« de  vos  sophismes  ? 

V Efail-ce  nous  défendre  que  d’op- 
tf  poser  aux  soldais  étrangers  des 
tf  forces  dont  l’infériorité  ne  laissait 
« pas  meme  d’incertitude  sur  leur 
«.défaite?  Elait-ce  nous  défendre 
tt  que  d’écarter  les  projets  tendant  à 
tr  fortifier l’intérieurdurovaume, ou 
tf  de  faire  des  préparatifs  de  résis- 
cf  tance  pour  l’époque  où  nous  sc- 
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tt  rions  déjà  devenus  la  proie  des  Ijr- 
« ràns?  Etait-ce  nous  défendre  que 
a de  choisir  des  généraux  qui  atta- 
« quaient  eux-mêmes  la  constitii- 
« tion , ou  d’èncliaîiier  le  courage 
« de  ceux  qui  la  servaient  ? Etait-ce 
« nous  defendre  que  de  paralyser 
« sans  cesse  le  gouvernement  par  la 
♦ désorganisation  continuelle  du  mi- 
« nistere  ? La  constitution  vous  lais- 
« sait -elle  le  choix  des  ministres 
« pour  ^ notre  bonheur  ou  notre 
« ruine  ? Vous  fit-elle  chef  de  l’armée 
a pour  notre  gloire  ou  notre  honte? 
« Vous  donna-t-elle  enfin  le  droit  de 
« sanction , une  liste  civile  et  tant  de 
« grandes  prérogatives  9 pour  perdre 
« ♦ constitutionnellement  là  constilu- 
lion  et  l’empire?  Non , non  , hom- 
-«  'me  que  la  générosité  des  Français 
« na  pu  émouvoir,  homme  que  le 
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a seul  amour  du  despotisme  a pu 
« rendre  sensible,  vous  n!avçz  pas^ 
cr  rempli  le  vœii  de  la  constitutijon  : 

Il  . * 

a elle  peut  elre reuversee,  mais  vous 
U ne  recueillerez  point  lc„  fruit  ,dc 
« votre  parjure.  Vous  ne  vous  êtes 
« point  opposé  par  un  acte  formel 
« aux  victoires  qui  se  remportaient 
« eu  votre  nom  sur  la  liberté  } mais 
« vous  ne  recueillerez  point  le  fruit 
w.  de  ceS;  indignes  triomphes.  Vous 
« n^êtes  plus  rien  pour  celle  consti- 
« tulioii  que  vous  avez  si  indigne- 
« ment  violée,  pour  ce  peuple  que 
a vous  avez  si  lâchement  .trahi  ! » ' 
Dumas  avait  répondu  avec  beau- 
coup de  talent  et  de  véhémence  à ce 
discours  de  Vergniaud  ; mais  il  n’a- 
vait  pu  empêcher  que  la  déchéance 
du  roi  ne  fut  sur*|e,champ  mise  en 
question.  L'assemblée  paraissait  suf- 
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fisamment  entraînée  pour  prendre 
sur  elle  cette  mesure  décisive , lors- 
que les  girondins,  par  les  raisons 
que  j’ai  énoncées  plus  haut,  lais- 
sèrent languir  celle  altaque.  Ils  la 
reprirent  avec  vigueur  quand  ils 
s’aperçurent  que  les  jacobins  allaient 
porter  le  coup  fatal;  peut-être  vou- 
laient-ils leur  enlever  un  prétexte 
pour  l’agression  ; peut-être  ne  son- 
geaient-ils qu’à  se  mettre  à l’abri  de 
leurs  fureurs  en  signalant  de  nmi- 
veau  leur  haine  contre  la  cour. 

Pélion  déclara  toutes  les  sections 
de  Paris  en  permanence.  Il  les  fit  dc'- 
libérer  sur  les  «dangers  de  la  patrie  ^ 
et  se  servit  de  tous  les  nrmjens  révo- 
lutionnaires ^p’our  déconcerter  les 
timides  défenseurs  .de  la  constitu- 
tion et  du  roi.  Il  vint  ensuite  pré- 
senter à rassemblée  légisialive  une 
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pétllion  impérieuse  ^ dans  laquelle 
les  sections  de  Paris  déclaraient  que 
Louis  avait  perdu  la  confiance  do 
la  nation.  Le  lendemain’,  plusieurs 
d’entre  elles  se  convoquèrent , et 
protestèrent  contre  le  vœu  qui  leur 
avait  été.  attribué.  Cette  lutte  se  passa 
on  invectives  amères  , en  violences 
continuelles.  Les  jacobins  9 vain- 
queurs dans  une  section  , se  ren- 
daient bientôt  dans  une  autre  oii 
l’on  entreprenait  jde  leur  résister, 
et  dispersaient  par  des  voies  de  fait 
les  constitutionnels  que  fatig^uait 
ce  genre  de  combat.  Paris  prit  cha- 
que jour  un  aspect  pins  menaçant 
et  plus  tumultueux  ; les  fédérés  ar- 
rivaient de  toutes  parts;  ils  se  re- 
gardaient comme  les  représentans 
armés  de  la  nation  , et  annonçaient’'  -• 
que  leur  mission  était  de  renverser 
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le  trône.  Les  iiiinistres  s’efforcaient 
en  vain  de  les  renvoyer  à Soissoiis  , 
qui  avait  été  choisi  pour  le  lieu  de 
leur  rassemblement  ; la  terreur  qu’ils 
inspiraient  fut  beaucoup  accrue  par 
l’arrivée  de  la  légion  marseillaise.  La 
cour  était  dans  un  tel  état  de  stu- 
peur et  d’épouvante,  qu’elle  n’avait 
ose  arrêter  la  marche  de  celle  Iroupe 
choisie  pour  être  à la  têle  de  rinsui  - 
reclion  projelée.  Elle  n’était  'com- 
posée que  de  cinq  cents  hommes, 
mais  qui  depuis  * long  - temps  fai- 
saient trembler  le  midi  delà  France. 
La  crainte  leur  formait  une  renom- 
mée épouvantable.  Parmi  leurs  chefs 
élait  un  jeune  homme  audacieux  et 
bouillant  , nommé  Barbaroux  5 il  se 
lia  depuis  avec  le  parti  des  giron- 
dins; mais  alors  il  se  concertait  par- 
ticulièrement avec  Robespierre  et 
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Danton.  Les  grenadiers  de  là  garde 
nationale  parisienne  ne  voulurent 
point  paraître  intimidés  a l’aspect  de 
ces  adversaires.  Plusieurs  d’entre  eux 

V * 

s’élaienl  réunis  dans  un  repas 'aux 
Champs-Elysées  ; ils  faisaient  en- 
tendre les  cris  accoutumés  du  parti 
constitutionnel  : vwe  la  nation  et 
le  roi  ! Les  Marseillais  arrivèrent 
bientôt , et  s’établirent  dans  un  lieu 
voisin.  Santerre  et  quelques  autres 
chefs  des  jacobins  étaient  mêlés  par- 
mi eux.  Ils  frémirent  en  entendant 
des  acclamations  qu’ils  regardaient 
comme  contre-révolutionnaires.  Le 
nom  de  Lafajètte,  répété  plusieurs 
fois,  mit  le  comble  à leur  rage, 'et 
«ur-le-champ  ils  s’élancent , le  sabre 
à la  main  5 les  convives  essaient  en 
vain  de  résister  ; le  nombre  les  acca-  ^ 
ble  J la  multitude  s’était  jointe  aux 
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Marseillais  j Les  grenadiers  sont  pour- 
suivis avec  fureur:  ils  ne  trouvent', 

^ i 

au  milieu  de  la  promenade  publi- 
que la  plus  fréquentée,  pas  un  pa- 
ient^ pas  un  ami  qui  vienne  prendre 
part  à leurs  dangers.  Un  d’entre  eux, 
nommé  DuLamel,  lieutenant  de  la 
section  des  Filles-Saiïit-Tbom.as,  s’é- 
tait long-temps  défendu  avec  cou- 
rage , ct^  avait  reçu  plusieurs  bles- 
sures. 11  cherchait  à se  réfugier  dans 
une  maison  particulière  5 les  Mar- 
seillais ly  atteignent  et  le  tuent.  Ses 
compagnons,  dispersés  de  tous  cô- 
tés , ne  se  croient  pas  assez  forts 
pour  le  venger.  Cependant  l’alarme 
‘s’était  répandue  dans  Paris.  Plu- 
sieurs bataillons  se  tenaient  rassem- 
blés ^ des  militaires  dislingués  et  zé- 
lés constitutionnels  vinrent  à eux,  et 
les  pressèrent  de  marcher  contre 
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les  meurtriers  du  malheureux  Du- 
Ijainel.  Leurs  efforts  furent  impuis^ 
sans,  on  se  tint  sur  la  défensive.  Lçs  ^ 
-Marseillais  rentrèrent  dans  leurs  ca- 
sernes , en  répétant  des  chants, de  . 
victoire  5 et  ce  premier  essai  leur  dé-  ' 
voila  quelle  pusillanimité  régnait 
dans  la  ville  où  ils  venaient  faire 
une  révolution.  Ceux  qui  n’avaient 
pas  su  exercer  leur  propre  ven- 
geance implorèrent  celle  des.  lois; 
l’assemblée  les  repoussa  avec  mé- 
pris. On  sortit  de  Paris  avec  la 
même  précipitation  que  l’on  sort 
d’une  ville  qui  va  être  assiégée  : 
Rouen  devint  particulièrement  le 
- refuge  de  toutes  les  .familles  fugi- 
tives. 

4 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  roi, 
depuis  la  journée  du  20  juin,  avait 
fait  fermer  le  jardin  des  Tuileries.  ' 

24 
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Par  celle  /précaution  , il  se  mellait 
moins  à couvert  des  attaques  que 
des  invectives  de  ses  ennemis.  L’as- 
semblée législative  lui  ôta  cette 
faible  barrière  , en  ordonnant  que  la 
terrasse  des  feuillans,  qui  conduisait 
au  lieu  de  ses  séances,  serait  rendue 
publique.  Les  jacobins  et  tout  le 
peuple  qui  marcbait  à leur  suite 
s’emparèrent  sur-le-cbamp  de  ce 
lieu  ; mais  ils  affectèrent  de  s’inter- 
dire à eux-mêmes  Tentrée  du  reste 
du  jardin.  Us  étendirent  le  long  de 
la  terrasse  un  ruban  tricolore  pour 
servir  de  limite  ; ils  y avaient  at- 
taché plusieurs  écriteaux  injurieux, 
tels  que  celui-ci  : N'allez  pas  dans 
la  forêt  noire.  L’insurrection  s ’an- 
♦ nonçait  si  hautement  sur  cette  ter- 
rasse^ que  la  cour  pouvait  apprendre 
de  ses  ennemis  quel  jour,  par 
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quelle  force  et  par  quels  moyens 
elle  serait  attaqu(fe.  . 

Les  hommes  odieux  au  parti  po- 
pulaire étaient^  poursuivis  partout 
où  ils  pouvaient  se  montrer:  d’Eprë- 
mesnil  fut  assailli  par  un  groupe. fu- 
rieux aux  environs  du  Palais-Rojal  ; 
on  le  déshabilla  ; on  lui  porta  plu- 
sieurs coups  de  sabre  î on  le  tramait 
lo'.U  sanglant  ; on  ne  semblait  diffé- 
rer sa  mort  que  pour  lui  faire  dé- 
vorer plus  long-temps  les  outrages. 
Pélion  arriva  dans  ce  moment  : res- 
pecte de,  la  foule,  il  sauva  la  vie  à 
d’Eprémesuil.  Celui-ci  lui  adressa  ces 
paroles  pro{)hctiques:«  Comme  vous 
w l’êtes  aujourd’hui,  monsieur,  j’ai 
« été  porté  en  triomphe  ^ et  vous  me 
«I  vojez  maintenant  en  proie  aux  fu- 
« reurs  du  peuple. Ne  vous  fiez  point  à 
ti  sa  faveur  ni  àvolre  fortune  actuelle.» 
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Dans  le  même  temps  , on  apprît 
que  les  massacres  recommençaient 
da  ns  le  Midi.  La  ville  d’Arles  ^ depuis 
long-temps  livrée  aux  divisions  de 
deux  factions  acharnées,  fut  ensan- 
glantée par  la  vengeance  du  parti 
populaire,  qui  avait  été  quelque 
temps  comprimé.  A Toulon,  neuf 
personnes  accusées  d’aristocratie  fu- 
rent égorgées. L’histoire  cesse,  à l’é- 
poqne  où  nous  entrons  , de  recueil- 
lir les  noms  des  victimes,  tant  elles 
s’olfrenl  en  foule.  D’un  autre  côté, 
il  s’était  formé  dans  l’Ardêche  un 
rassemblement  contre  - révolution- 
naire, qui  pouvait  aisément  se  gros- 
sir dans  un  pa^s  trop  disposé,  par 
sa  situation  et  surtout  par  le  ca- 
ractère impélueiix  de  scs.habitans , 
au  fléau  des  guerres  civiles.  Les  re- 
belles avaient  à leur  tête  un  ancien 
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geDlilhoninie  nommé  Dusaillant.  Il 
avait  pins  de  courage  que  d’adres^  ; 
il  commença  son  entreprise  sans  l’a- 
voir méditée.  Il  né  sut  point  s’en- 
tourer des  nombreux  m.écontens  qui 
existaient  dans  cette  contrée.  Les  • ' 
constitutionnels  et  fies  jacobins  se 
réunirent  contre  lui  ; il  ne  tarda 
point  à être  enveloppé , et  périt 
ainsi  que  ses  principaux  complices. 

Tous  ces  mouvemens  ajoutaient  à 
la  sombre  disposition  des  esprits. 
Cependant  ceux  qui  conspiraient 
contre  la  cour,  prêts  à lui  porter  le 
dernier  coup,  se  déconcertaient  à 
chaque  instant.  A force  d’entretenir 
le  peuple  des  formidables  mouve- 
mens d’armes  qui  se  préparaient  au 
château  des  Tuileries,  leur  propre 
imagination  en  était  ébranlée. 

Les  chefs  des  jacobins  se  réunig- 

24  * 
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Paient  à Charenton  pour  se  decic/eif 
siw*  le  jour  el  sur  les  mesures  de  riii'  . 
surreclion.  Robespierre  se  rendait' 
avec  mjstère  aux  conciliabules  des 
conspirateurs , y parlait  avec  timi- 
dité. Il  étudiait  l’art  de  profiler  de 
la  victoire /et  laissait  à d’autres  le 

I • 

soin  de  la  préparer.  Danton^  Collot- 
d’Herbois , Billaud-.Varennes,  d’au- 
tres hommes  qui  ont  acquis  une  cé- 
î'ébrilé  aussi  odieuse  que  ceux-ci, 
disposaient  le  mouveincnt  j mais 
aucun  d’eux  ne  s’offrait  pour  com- 
mander l’attaque.  Ils  s'arrêtaient 
presque  toujours  à ce  mot  ; Que 
ferons-nous  si  la  cour  nous  résiste  ? 
Ils  n’avaient  pas  assez  de  confiance 
dans  les  talens  militaires  et  la  valeur 
de  Santerre  pour  lui  confier  cette 
entreprise*  Danton  leur  présenta  - 
enfin  un  homme  fait  pour  dissiper  * 
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(olUes  leurs  alarmes  : c’était  Wester- 
mann , qui  depuis  a sigualé  sa  bra- 
voure, ses  talens  et  sa  férocité  dans 
la  guerre  de  la  Vendée , et  qui  a suivi 
Danton  à l'échafaud.  Il  offrit  aux  ja- 
cobins un  plan  d’attaque  qui  fut  vi- 
vement appuyé  par  les  chefs  de  la 
légion  marseillaise.  Ceux-ci  répon- 
daient de  leur  petite  troupe  ; mais 
la  .multitude  parisienne  qu’il  fallait 
employer  était  méprisée  par  ceux- 
roême  qui  la  dirigeaient.  On  ne  la 
trouvait  point  encore  suffisamment 
remplie  de  l’enthousiasme  révolu- 
tionnaire; on  s’indignait  de  ce  que 
(|es  hommes  du  peuple  demandaient 
encore  quel  prétexte  on  avait  pour 
1 insurrection.  « Eh  bien  ! s’écria  un 
« jour  Chabot,  au  milieu  d’une  dé- 
« libération  des  conj urés,  ils  veulent 
« un  prétexte  ; ma  mort  peut  le  leur 
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<<  fournir.  » On  l’écoula  avec  é(on- 
« 

nemcnt.  « Oui , répondit-il , le  inojen 
« est  tout  simple.  Je  me  trouverai 
oc  pendant  la  nuit  dans  une  rue  dé- 
co tournée;  que  quelques-uns  de 
(c^vous  s’y  rendent  en  même  temps; 
, ce  qu’ils  attendent  mon  signal  ; qu’ils 
« me  tuent  ;■  que  sur-le-champ  on 
^ « répande  parmi  le  peuple  que  la 

«c  cour  a payé  des  assassins  pour  im- 
cc  moler  un  député  patriote  ; que 
Cl  mon  eorps  sanglant  soit  porté  dans 
cc  tous  les  lieux  publics  : la  ven- 
cc  ge.ance  éclate  sur-le-champ  , le 
« peuple  est  rempli  dé  fureur,  l’in- 
cf  surrection  se  décide,  et  le  château 
cc  des  Tuileries  est  abattu.  » Sans 
doute  les  complices  de  Chabot  cru- 
rent qu'un  tel  sacrifice  n’était  pas 
nécessaire  pour  acheter  la  victoire; 
son  dévouement  ne  fut  point  accepté. 
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On  ne  connaîtrait  pas  un  Irait  de  fa- 
natisme plus  étonnant  que  celui-là, 
s’il  eût  été  sincère  : c’était  vouloir 
acheter  par  sa  mort  le  droit  de  ca- 
lomnier son  e'nnemi.  Mais  tout  porte 
à croire  que  Chabot  avait  compté 
d’avance  sur  un  refus.  C’était  im 
ex-capucin,  qui  joignait  aux  mœurs 
les  plus  honteuses  une  ame  sordide 
et  vénale. 

La  conjuration  touchait  à sa  ma- 
turité , eteependant  elle  échoua  trois 
fois;  car  elle  dut  éclater  le  i", 
le  4 et  le  5 août.  Les  circonstances 
qui  occasionnèrent  ce  retard  sont 
trop  peu  importantes  pour  que  je  les 
rappelle  îci. 

La  cour  se  crojait  instruite  de  ce 
qui  se  passait  entre  les  conjurés, 
mais  elle  ne  recevait  à c'ét  égard  que  ' 
de  perfides  confidences.  Quoique  les 
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girondins  ne  fussent  point  appelés  h 
ces  délibérations,  ils  n’en  ignoraient 
cependant  pas  les  résultats.  Ils  ne 
songèrent  plus  à arrêter  le  mouve- 
ment , et  peut-être  n’en  avaient-ils 
plus  le  pouvoir.  Ils  résolurent , en  le 
laissant  éclater,  de  s’en  rendre  les 

. modérateurs  et  les  maîtres  ; la  des- 
tinée trahit  ce  vœu.  Elle  vint  offrir 
aux  chefs  de  l’insurrection  le  pré- 
texte qu’ils  allendaient.  Depuis  plu- 
sieurs jours,  rassemblée  législative 
rie  s’occupait  plus  que  du  décret 
d’accusation  contreLafa  jette:  à cette 
décision  était  attaché  le  sort  de  la 
«rojauté  constitutionnelle,  dont  il 
était  le  dernier  soutien.  Ses  parti- 
sans redoublèrent  de  zèle  dans  cet  le 

f 

discussion  iniportantc.lls  montraient 
en  lui  un  hg,mmc  qui  sacrifiait  tout 
au  désir  de  maintenir  ses  serment. 
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^ et  crojaient  par-là  rappeler  l’assem- 
bl<^e  au  souvenir  des  siens.  Chaque 
jour  on  s’apercevait  que  la  majorité, 
épouvantée  de  la  direction  qu’elle 
avait  suivie  jusque-là,  faisait  quel- 
ques efforts  pour  rentrer  dans  l’or- 
dre constitutionnel.  Les  girondins, 
qui  l’avaient  si  long-temps  dominée , 
commençaient  à la  trouver  indocile. 
Vaublanc,  Ramond , Dumas,  Gi- 
I rardin,  Beugnot,  Dumolard,  tous 

ceux  entin  qui  défendirent  Lafayetle, 
eurent  à braver^  pendant  le  cours  de 
cette  longue  discussion,  les  insultes 
journalières  et  même  les  violences 
des  hommes  armés  et  des  femmes 
furieuses  qui  peuplaient  les  tri- 
bunes cl  les  groupes.  Les  girondins 
s’indignèrent  de  la  résistance  qu’ils 
) . éprouvaient , et  se  montrèrent  alors 

aussi  violcns  que  les  jacobins  eux- 
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mêmes.  Brissol  Tenait  de  faire  en- 
tendre contre  Lafaj'clle  la  même 
Toix  qui  avait  envoyé  Delessart  à 
Orléans. La  discussion  se  ferme  api  ès 
lui,  et  Lafaj’ette  est  absous  par  une 
forte  majorité.  On  invoque  cet  ap- 
pel nominal , qui , dans  des  temps 
de  troubles  et  de  terreur,  offrait  aux 
hommes  pusillanimes  la  crainte  de 
placer  leurs  noms  sur  une  liste  de 
proscrits.  On  y procède  , et  à l’cton- 
iiemenl  commun  du  parti  vainqueur 
et  du  parti  vaincu , 446  voix  pro- 
noncent contre  224  qu’il  n’j  a pas 
lieu  à accusation.  Ce  décret  fut  ren- 
du le  8 août.  Au  moment  où  les  dé- 
putés sortaient  ^ plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  voté  pour  Lafajelle  fu- 
rent insultés  et  frappés  j quelques 
gardes  nationales  accoururent  , et 
parvinrent  à les  sauver  des  fureurs 
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et  des  outrages  de  la  inultiludeV  Les 
jacobins  et  les  Cordeliers  passèrent  là' 
nuit  entière  à.  préparer  l’attaque 
contie  le  chateau  des  Tuileries# 

Le  lendemain  9,  un  calme  sombre 
régné  dans  Paris.  Les  députés  outra- 
gés la  veille  viennent  en  vain  deman- 
der vengeance  à l’assemblée  ; ils 
voient  leurs  adversaires  sourire  au 
récit  des  dangers  qu’ils  ont  courus  j 
ils  se  demandent  ce  qu’est  devenue 
cette  majorité  qui  venait  de  leur 
donner  un  triomphe  d’un  moment. 
Elle  partage  leurs  périls  ; car  déjà 
les  jacobins  ont  fait  affiebér  l’appel 
nominal;  néanmoins  elle  se  lait  et  ne 
s occupe  ni  de  vengeance  , ni  même 
de  précautions.  Cependant  Rœderer, 
procureur-sjndic  du  département , 
arrive  à l’assemblée  ; il  dévoile  la 
conspiration  qui  se  prépare  : « C’est 
A.  L.  2S 
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« pour  demain , dil-il-  Des  ce  soir 
« les  sections  doivent  se  déclarer  en 
« insurrection  , jusqu’à  ce  que  l’as- 
« semblée  ait  prononcé  la  déchéance 
«du  roi.  Les  fédérés  et  les  Marseillais 
« doivent  marcher  a la  tête  des  in* 
« surgés  : le  faubourg  Saint-Antoine 
(c  est  dans  la  plus  affreuse  agitation. 
« Cependant  le  maire  de  Paris  ne 
K donne  pas  au  département  les  avis 
h-  népessaires  , ne  répond,. pas  aux 
U lettres  les  plus  pressantes  i.  il  n y a 
« plus  un  moment  a perdre  j.a  minuit 
i<  vous  entendrez  sonner  le  tocsin  et 
« battre  la  générale  ; c’est  à 1 assem- 
« blée  à prendre  les  précautions  né- 
« cessaires  pour  assurer  son  indepen* 
U dance,  pour  mettre  le  roi  à l’abri 
« des  périls  qui  le  menacent.  Le  de- 
« parlement  de  Paris  remplira  fidc- 
« îement  et  courageuse.nenl-ses  de- 
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« Toirs  • sa  marche  lui  est  tracée  par 

V la  loi  ; mais  ses  forces , il  ne  peut 
« les  tenir  que  de  vous.  » 

Cette  déclaration  augmente  le 
trouble  qui  règne  dans  l’assembléet  ' 
Vaublanc  demande  qn’on  éloigne  à 
l’instant  de  Paris  les  fédérés  et  les 
Marseillais.  A celte  proposition  ^Gua- 
det  éclate  et  rejette  loin  tout  voile 
de  modération.  « A quels  hommes 
'«  pusillanimes,  s’écrie  - 1 - il  , a-t-on 
« pu  persuader  qu’ils  avaient  à crain- 
« dre  les  coups  des  défenseurs  de  la 
t<  patrie?  Toute  profonde  qu’est  leur 
« indignation , elle  ne  se  livrera  point 
« à des  excès  condamnables.  Veut- 
« on  pa^er  de, cet  opprobre  le  dé-  . 
« vouement  dont  ils  nous  entourent  ? 

V Non, ’ce  n’est  point  de  ce  côté  que 

« nousavons  à craindre  les  poignards; 

U il  est  une  faction  qui  les  dirige. 
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« Nommez-la  (s’écrie-t-on). — C'cs.t 
« celle  qui  a voulu  élever  au-dessus 
« de  la  représentation  nationale  im 
« général  rebelle,  qui  a dicté  ses  in- 
V solentes  pétitions,  qui  a conduit 
« scs  audacieuses  démarches  , qui 
cr  n’a  cessé  d’appujcr  tous  les  corn- 
et plots  d’iine.cour  perfide , qui  peut- 
cf  être,  dans  ce  moment,  conspire 
« avec  elle  la  perte  des  amis  de  la  li- 
ft berlé,  qui  lui  a vendu  le  sang  du 
et  peuple.  » A cette  violente  apo- 
strophe, les  députés  accusés  se  lèvent 
avec  indignation  : « Ab  ! qu’il  eut 
Cf  mieux  valu  pour  nous,  s’écrient- 
(f  ils,  périr  hier  sous  les  coups  des 
Cf  assassins  qui  nous  environnaient, 
'«  que  d’être  en  butte  aujourd’hui 
ft  aux  calomnies  et  aux  fureurs  ho- 
« micides  de  quelques-uns  de  nos 
U collègues  l C’est  la  majorité  de  l’as- 
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'<(  semblée  qui  a absous  Lafayette; 
f(  c’est  elle  qui  esl  traitée  de  faction 
« par  une  minorité  oonspiratrice. 

Nous  oublions  dans  ce  moment  le 
« soin  de  notre  vengeance  y qui  est 
•"«  celle  de  la  représentation  nationale;^ 
• « il  n’est  plus  question  de  nos  périls 

' * ^ ^ ■ I ^ 

« d’hier  : songeons  a ceux  qui , clans 
t(  c^  moment  même^  environnent  le 
roi  5 l’assemblée  et  la  constitution^. 
^(c  On  vous  demande  des  mesures,  on 
tt  vous  en  propose,  que  tardez-vous? 
et  L’horrible  signal  va  se  faire  cn- 
•«  tendre.  » * 

» Bientôt  la  fureur  est  telle  entre 
les  deux  partis,  que  chaque  instant 
fait  craindre  de  voir  le  sang  couler 
. au  milieu  de  l’assemblée.  La  plupart 
des  députés  sont  armés;  les  fédérés 
qui  occupent^  les  tribunes  le  sont 
aussi.  Aucun  décret  ne  se  rend,*att- 
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cune  mesure  ne  se  prépaie  ; celle  qui 
vient  d’être  proposée  par  Vaublanc 
est  écartée  ^ l’assemblée  se  sépare  à 
sept  heures  du  soir,  et  se  convoque 
pour  la  nuit  même. 

* L’insurrection  avait  trois  centres 
principaux  ; le  club  des  jacobins,  le 

club  des  Cordeliers  et  la  section  des 

1 

Quinze- vingts  du  faubourg  Saint- 

Antoine.  Mais  c’est  aux  cordeliers 

♦ 

que  se  trouvent  les  hommes  les  plus 
redoutables;  les  Marseillais  y sont, 
ils  demandent  impatiemment  le  si- 
gnal. Danton  , d’une  voix  tonnante 
et  furieuse,  retrace  les  crimes  de  la 
coun  : Cf  Cessons , ‘s’écrie-t-il , d’en 
Cf  appeler  aux  lois  et  aux  Icgis- 
ct  lateurs  ; les  lois  , elles  n’ont  pas 
<f  prévu  tant  de'  forfaits  ; les  législa- 
'<r  teurs,  ils  en  sont  pour  la  plupart 
*les  complices;  ils  ont  absous  La- 
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*r  fayette.  Absoudre  le  traître,  c’est 
« nous  livrer  à lui , aux  ennemis  de 
« la  France , aux  vengeances  sangui- 
w naires  des  rois.  Que  dis-je?  c’est  : 
« celte  nuit  même  que  le  perfide 
« Louis  a choisie  pour  livrer  au  car- 
« nage,  à Vincendie,  cett«  capitale 
»f . qu’il  veut  quitter  encoi^  une  fois. 

« Aux  armes  ! aux  armes  ! » Ce  cri 
est  répété  mille  fois,  et  se  propage 
dans  tous  lesenvirons.  A onze  heures , 
cette  assemblée  se  déclare  en  insur- 
rection , et  sur-le-champ  un  coup  de 
fusil  part.  La  fureur  augmenté , on 
traîne  déjà  les  canons  ; Chabot,  Ca- 
mille-Desmoulins , plusieurs  autres 
sortent  pour  aller  sonner  le  tocsin. 
Ils  trouvent  sur  leur  passage  le  peu- 
ple épouvanté  et  encore  indécis.  Dans 
plusieurs  sections,  on  veut  leur  ré- 
- fiîfiler;  ils  livrent  en  quelque  sorte 
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des  combats  pour  s’erhparer  du  to<r-^ 
sin.  Ce  terrible  son  se  fait  entendre, 
et  va  porte!*  Teffroi  au  château  des^ 
Tuileries  : voyons  ce  qui  s'y  passer 
Le  danger  était 'prévu  depuis  si 
long-temps , que  la  cour  avait  pu 
.prendre  tous  les  moyens  de  défense 
.qui  étaiebt  encore  à sa  disposition. 
Tout  son  espoir  était  dans  les  gardes- 
suisses  : on  s’était  attaché,  par  des 
caresses  et  par  des  libéralités  , à por- 
ter leur'' fidélité  jusqu’au  plus  hé- 
roïque dévouement.  L’assemblée 
avait  voulu  enlever  ce  secours  au 
roi  ; elle  avait  ordonné  que  la  garde 
suisse  s’éloignât  de  Paris.  Les  mi- 
nistres avaient  saisi  différens  pré- 
textes pour  reculer  l’exécution  dç 
cet  ordre  ; mais  ils  n’avaient  pas  osé 
faire  arriver  à Paris  la  moitié  de  ce 
corps  qui  était  à Courbevoie , tant 
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on  redoutait  de  justifier  les  alarmes- 
du  peuple  sur  les  préparatifs  hostiles 
de  la  cour.  On  regrettait  actuelle- 
ment d’avoir  eu  cet  excès  de  timi- 
dité. Les  cours  et  les  postes  princi- 
paux des  Tuileries  étaient 'occupés 
par  trois  ou  quatre  cents  Suisses. 
Avant  même  que  le^tocsin  sonnât, 
quelques  compagnies  de  grenadiers 
de  la  garde  nationale  étaient  accou- 
rues au  ch.Ateau  : on  j distinguait 
particulièrement  ceux  de  la  section 
des  Filles-Saint-Thomas.  Ils  étaient 

animés  du  désir  de  prouver  dans  ce 

« 

jour  leur  zèle  pour  le  roi,  et  de  ven- 
ger la  mort  de  Duhamel.  L’intérieur 
du  château  était  encore  rempli  par 
sept  à huit  cents  royalistes  , qui 
avaient  dédaigné  de  se  faire  inscrire 
dans  la  garde  nationale,  et  qui, réunis 
à elle,  eussent  été  d’un  plus  grandi 
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secours  pour  le  roi.  Chacun  d’eux 
s’clait  armé  de  sabres,  de  fusils  et 
de  pistolets.  Ou  remarquait  parmi 
eux  beaucoup  d’anciens  militaires, 
ce  qui  restait  encore  de  l’ancienne 
g^arde  du  roi,  et  quelques  soldats  de 
la  garde  constitutionnelle  que  l’as- 
semblée avait  licenciée.  Le  roi  re- 
connut  avec  attendrissement  plu- 
sieurs de  ceux  qui  avaient  eu  autre-' 
fois  les  grades  les  plus  élevés.  Le 
vieux  maréchal  de  Mailly  parut,  et 
sur-le-champ  un  vœu  unanime  lui 
déféra  lecom mandement  de  la  troup'é 
des  gentilsbommes  ; c’est  le  nom 
qu’elle  se  donnait.  Cependant  leur 
destination  restait  encore  incertaine  ; 
leur  mouvement  tumultueux  , la  di-  . 
rcrsité  de  leurs  armes  ne  permettait 
p'as  même  une  organisation  Ils  en- 
touraient la  famille  royale  et  sem- 
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Liaient  trouver  leur  consolation  a lui 
donner  le  dernier  témoignage  d a- 
inour' et  de  fidélité.' L'éliquelle  de' 
la  cour  fut  presque  conservée  au  châ- 
teau dans  cette  nuit  désastreuse.  On 

.S 

flattait  le  roi  d’une  victoire  certaine  : 
maist  la  consternation  qui  était  au 
fond  de  son  ame  se  laissait  lire  sur 
son  visage.  Tout  cet  appareil  nouveau 
sollicitait  de  lui  des  résolutions  cou- 
rageuses qui  n’étaient  point  dans 
son  caractère,  qu’il  n’osait  prendre 
contre  des  Français,  et  que  les  périls 
de  tous  les  siens  venaient  ébranler. 
La  reine,  au  contraire,  montrait  de 
la  sérénité , du  courage.  Djes  flots  de 
courtisans  se  pressaient  encore  au-|>. 
tour  d’elle,  pour  lui  faire  entendre 
à chaque  instant  combien  ils  admi- 
raient sa  magnanime  confiance.  Ce- 
pendant les  gardes  nationaux  mur- 
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J» liraient  de  voir  se  mêler  parmi 
eux  une  troupe  dans  laquelle  ils  ne 
voj^aient  que  d’opiniâtres  ennemis 
de  la  révolution. Élèves  de  Lafa jette, 
ces  grenadiers  auraient  cfu  faire  un 
crime  si , en  défendant  le  roi , ils 
avaient  mis  la  constitution  en  dan-' 
ger.  Ils  s olfensaient  aussi  de  ce  que 
la  troupe  des  gentilshommes  recevait 
de  la  famille  rovale  plus  de  témoi- 
gnages de  confiance  qu’on  ne  leur 
en  montrait.  La  reine  vit  avec  alarme 
celtedisposition  fâcheuse  des  esprits  j 
elle  fit  tout  pour  la  calmer,  u Point 
« d’ombrage,  disait-elle,  point  de 
« défiance  entre  ceux  qu’unissent 
« des  sentimens  si  généreux.  Ces  mes- 
cc  sieurs  ont  droit,  par  leur  zèle,  à 
« courir  les  mêmes  dangers  que  vous  ; 

« vous  les  verrez  soumis  aux  ordres 
« qui  leur  seront  donnés.  Jamais  les 
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« lois  lié  leur  fureul  plus  sacrées  que  . 

« clans  ce  momeut  où  ils  viennent 
« les  défendre  contre  des  furieux;  ' • 
« ils brûlentdé mourir pourleur roi, 

« et  vous  savez  que  la  destinée  de 
«.  tout  ce  qui  vous  est  cher  est  au- 
«tjourd’hui  attachée  à la  sienne.» 
Ainsi  parlait  la  reine  ; et  les  regards 
que  chacun  tournait  vers  cette  mal- 
heureuse famille  contribuaient  au- 
» 

tant  que  ses  discours  à calmer  les 
divisions  de  ses  défenseurs.  Madame 
Elisabeth,  en  proie  aux  plus  vives 
alarmes,  se  contraignait  assez  pour 
exprimer  et  pour,  inspirer  la  con- 
fiance. Dansiun  inoment  d’enthou- 
siasme, il  fut  proposé  de  >ne  pas  se 
tenir  sur  la  cléfen.sive  ,*  d’aller  au-de-  ‘ 
vant  des  insurgés,  dé  couper  en  dif- 
férens  endroits  leurs  colonnes .,  et 
de  les  faire  poursuivre  par' la  géùi- 

2h 
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darmerie  à cheval.  On  espérait  par 
celte  surprise  s’emparer  de  leurs 
canons.  Des  militaires  distingués  par 
leur  bravoure  , tels  que  d’Hervilli  et 
Viomcnil,  appuyaient  vivement  ce 
plan  d’attaque.  Il  fut  un  moment 
résolu.  Le  commandant  de  la  garde 
nationale,  Mandat,  s’était,  dit-on, 
chargé  de  le  faire  exécuter;  mais  le 
roi  n’approuva  pas  long-temps  une 
mesure  aussi  énergique.  Les  événe- 
mens  ne  permirent  bientôt  plus  de  la 
réaliser.  On  doit  même  conjecturer 
qu’elle  eût  été  sans  succès , puisqu’on 
était  oblisfé  de  faire  agir  dans  celle 
attaque  la  gendarmerie  , dont  la 
prompte  défection  contribua  beau- 
coup au  désastre  de  la  cour.  A cha- 
que instant,  des  membres  de  la  mu- 
nicipalité ou  du  département  se  pré- 
sentaient au  château,  et  peignaient 
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les  dangers  toujours  croissaus.  Péliou 
J'  parut  ; un  cri  mêlé  d’horreur  et 
de  joie  s’éleva  à son  aspect  : on  s’é- 
cria qu’il  fallait  se  saisird’iui  homme 
si  cher  au  peuple,  et  le  faire  servir 
d’ôtage  pour  les  jours  du  roi.  Cet 
avis  fut  généralement  adopté  , et  Pé- 
fion  fut  gardé  au  château.  On  igno- 
rait avec  quelle  facilité  les  principaux 
conjurés  eussent  sacrifié  un  homme 
.qui  leur  était  déjà  odieux.  On  cessa 
hientôl  de  prodiguer  les  outrages  à 
cet  important  prisonnier;  on  son- 
gea à en  tirer  parti  d’une  manière 
plus  utile.  On  lui  proposa  de  signer 
un  ordre  aux  troupes  de  repous- 
ser la  force  par  la  force  : il  fît  une 
faible  résistance  ; il  signa.  Jamais 
il  ne  putjSe  justifier,  aux  yeux  du 
parti  vainqueur  , de  cette  con- 
descendance qui  lui  fut  reprochée 
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comme  un  acte  de  lâcheté  et  de  per- 
fidie. • ■ 

Cependant  l’assemblée  législative 
ivait  repris  sa  séance  au  bruit,  des 
tocsins  qui  se  répondaient  de  tons 
côtés.  Scs  premières  sollicitudes  fu- 
rent pour  Pétion.  Elle  voulut  l’arra- 
cher aux  mains  de  ceux  qui  le  rete- 
naient. Elle  ordonna  par  un  décret 
qu’il  vînt  lui  rendre  compte  de  la 
situation  de  Paris.  Ce  décret  fut  sur- 
le-champ  porté  au  château,  et  j 
répandit  la  consternation.  Les  plus 
emportés  voulaient  braver  cct  ordre  ; 
le  roi  craignit  d’irriter  par  un  refus 
l’assemblée  législative,  dont  les  dis- 
positions n’étaient  pas  encore  bien 
connues.  Les  défenseurs  du  châ- 
teau rendirent  la  liberté  à leur  pri- 
sonnier, en  le  chargeant  d’impré- 
cations. « 11  est  temps  que  le  roi  se 
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' '•«  montre,  criait-on  de  toutes  paris  ; 

.«  qu’il  vienne  enflammer  le  zèle  de 
« ces  compagnies  de  gardes  natio- 
« nales  qui  accourent  pour  sa  dë- 
« fense,  et  qui  déjà  remplissent  le 
« jardin  et  les  cours.  » Louis  se  mit 
en  marche  pour  cette  revue  j il  ne 
s’y  présentait  point  avec  cet  air  d’in- 
trépidité que  demandait  l’excès  de 
ses  périls.  Il  était  accompagné  de 
Rœderer,  de'^deux  autres  membres 
du  département  , de  quelques-uns 
de  ses  ministres  et* de  plusieurs  mi- 
lilaires.  Il  trouva  au  premier  poste 
les  compagnies  les  plus  affidées  qui 
lo  reçurent  avec  acclamation  ; tnais 
à mesure  qu’il  s’avança  vers  de  nou- 
veaux bataillons,  un  rnlbrne  silence  , . 
le  glaça  d’épouvante.  Bientôt  der- 
rière lui  des  murmures  éclatèrent  5-  . 

-il  entendit  retentir  tous  ces  mots 
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que  des  journalisles  sans  frein  et  ' 
sans  pudeur  avaient  apprisau  peuple. 
Deux  bataillons  du  faubourg  Saint- 
Marceau  venaient  d’arriver;  quand 
le  roi  passa  devant  eux  , il  ne  put  se 
croire  en  sûreté.  Les  canonniers 
surtout  éclatèrent  en  menaces  ; in- 
terpellés s’ils  défendraient  le  roi , 
pour  toute  réponse,  les  uns  affec- 
taient de  vider  la  charge  de  leurs  ca- 
nons, les  autres  les  dirigèrent  contre 
le  chateau  même.  Bientôt  le  roi  n’osa 
plus  continuer  cette  fatale  revue.  En 
revotant  sa  famille,  le  peu  de  force 
qui  lui  reste  paraît  l’abandonner. 
Tout  se  tait , tout  est  morne  dans^ 
le  cbâteaii  ; les  sinistres  pressenli- 
mens  ont  sâccédé  aux  bruyantes  ac- 
clamations.  « Voila  donc,  s’écrie 
,.ff  Louis,  les  défenseurs  que  je  pui»^ 
opposer  à cette  multitude>de  fu— 
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fr  rîçux  c|ui  s’avancent  ^ mes  plus 
cr  mortels  ennemis  veillent  a la.porle  . 
w de  mon  palais.  « H consulte  Rœ- 
derer,  qui  a cté  témoin  de  la  revue  ^ 
il  le  conjure  d’indiquer  un  mojen 
de  salut.  Celui-ci  ouvre  alors  le  con- 
seil d’abandonner  le  projet  d une  dé- 
fense inutile  qui  livre  les  jours  du 
roi  à la  catastrophe  la  plus  terrible, 
la  plus  inévitable  : — « Qui  peut  pre- 
« voir,  dit-il,  où  s’arrêtera  la  fureur 
« des  insurgés  irrités  par  une  résis- 
H lance  ? Je  vois  de  tous  côtes  des 
V canons  prêts  à foudroyer  le  cbâ-  , 
« teau  ^ il  serabienlôt  leur  conquête  5 
« le  roi  et  sa  famille  seront , ou  leurs 
« captifs,  ou  leurs  victimes.  Il  n’est 
<f  plus  qu’un  asile  où  les  jours  du  roi 

a puissent  encore  être  en  surete,  c est 

l’assemblée  nationale. — Eh  quoi  ! 

« dit  Louis , tous  les  fauteurs  de  ÿn- 
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« surrecrtion  n’j  dominent-ils  pas  ? - 

• Quels  que  soient  leurs  opinions 
« et  leurs  senlimens,  répond  Rœde- 

« rer,  il  n en  est  aucun  qui  ne  fré- 
misse  d une  catastrophe  tragique* 

**  dont  il  est  impossible  de  calculer 
•«  les  suites  désastreuses  ; ils  vous 
rendront  grâces  de  l’avoir  évitée.-: — 

« Puissent-ils  se  souvenir , dit  Louis, 
<jue  nul  sacrifice  ne  m*a  jamais 
coulé  pour  empêcher  l’efTusion  du 

* sang  . Je  me  rends  a votre  avis  , 

V j’irai  à l’assemblée  avec  toute  ma 
« famille  ; du  moins  mes  alarmes 
« pour  elle  seront  moins  vives.  » Ma- 
•^^e-Antoinetle J qu’on  a représentée 
comme  indignée  de  celle  résolution^ 
la  reçut  au  contraire  avec  empresse- 
ment. Madame  Elisabeth , elle  seule^ 
s’approcha  de  Rœdeier,  et  lui  dié 

• d’^î  son  de  voix  très-cmu  : « Répoa- 
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« dez-vous  f monsieur,  des  suilcs  du 
« conseil  que  vous  venez  de  donner 
« au  roi  ? répondez-vons  de  scs  jours? 

« — Je  réponds , madame , de  le  me- 
« ne'r  'au  lieu  oîi  il  y a le  moins  de 
a péril  pour  lui.  » 

On  apprit  au  château',  avec  une 
consternation  muette^  la  nouvelle 
du  départ  du  roi  et  de  sa  famille 
peur  l’assemblée  nationale.  On  leur 
avait  vu  donner  à cette  résolution  un 
si,  prompt  assentiment , que  nulle 
voix  ne  s’éleva  d’abord  pour  les  en 
détourner.  En  s’éloignant  de  ceux 
qui  s’offraient  à mourir  pour  lui,^ 
Louis  parut  éprouver  vivement  le  re- 
gret de  les  abandonner.  Le  reproche 
secret  qu’il  se~  faisait  à cet  égard 
acheva  sans  doute  de  troubler  ses 
esprits  ; il  n’osait  plus  interroger 
personne , prévoir  aucun  événement^ 
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ordonner  aucune  mesure.  Nul  n’osa 
lui  dire  : Et  nous , quelle  sera  notre 
destinée  ? oii  est  notre  refuge  ? at- 
tendrons - nous  ? combattrons-nous 
. pour  le  monarque  absent  ? et  Louis 
n osa  pas  même  y songer  ! La  reine  9 
pour  calmer  la  douleur  de  ceux  qui 
l’entouraient,  leur  dit  d’union  af- 
fectueux : Nous  reviendrons  bientôt  ; 
et,  dans  le  fond  de  son  cœur,  cha- 
cun se  disait  : Non  , ils  ne  revien- 
dront p|is  au  palais  de  leurs  pères. 

Ce  départ  n’était  pas  sans  danger. 
La  revue  avait  manifesté  par  quelle 
• foule  ennemie  le  jardin  des  Tuile-< 
ries  était  occupé.  Il  fallut  priver  le 
château  d’une  partie  de  ses  défen- 
seurs les  plus  intrépides  pour  les 
faire  servir  d’escorte  au  roi.  On  choi- 
sit un  détachement  desgardes  suisses 
et  des  grenadiers  de  la  section  des 
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Filles-Saint-Thomas  pour  ce  court  et 
périlleux  trajet.  Le  jardin  retentit 
de  cris  épouvantables  quand  on  vit 
le  roi  et  sa  famille  s’avancer  vers  Tas-, 
semblée  à travers  une  double  baie. 
La  mort  ! la  mort  ! s’écriaient  des 
hommes  féroces  qui  s’approchaient 
avec  des  gestes  furieux.  L’escorte, 
en  les  repoussant , craignait  encore 
d’irriter  leur  rage.  Il  y eut  un  mo- 
ment où  la  foule  se  porta  sur  les 
pas  de  Louis  avec  tant  de  violence, 
que’ la  marche  fut  arrêtée.  Une  dé- 
putation de  plusieurs  membres  dé 
l’assemblée  vint  au-devant  du  roi. 
Rœderer  le  précède , et  demande  de 
faire  entrer  les  gardes  nationaux  qui 
ont  servi  de  cortège  : on  écarte  cette 
proposition  comme  inconstitution- 
nelle. « L’amour  du  peuple,  dit  un 
député  nommé  Dubem  , doit  être 


Digitized  by  Google 


^12  PRECIS  HISTORIQUE 

la  seule  garde  du  corps  législatif.  » Le 
roi  entra  enfin;  il  clait  suivi  cle  la 
reine,  de  madame  Elisabeth , de  Ma- 
dameroyale,  de  madame  deTourzel, 
de  deux  autres  dames  de'Ia'cour, 
compagnes  fidèles  de  la  reine  ; un 
grenadier  portait  le  prince  royal.  Le 
sentiment  du  respect  pour  un , si 
grand  malheur  se  manifesta  d’abord 
dans  les  âmes  les  plus  farouches;  à 
l’aspect  des  augustes  suppIians.Le  roi 
avait  repris  du  calme  en  entran t'dans 
l’assemblée  ; il  se  plaça* à côté  du 
président , et  il  dit  : « Messieurs)  je 
fe  suis  venu  ici  pour  provenir  un 
U grand  crime  ; je  me  croirai  tou- 
« jours  en  sûreté  avec  ma  famille 
- Cf  au  milieu  des  représentans  de  ,1a 
<c  nation  ; j j passerai  la  journée.  » 
Cf  Sire  , répondit  Vergniaud  , qui 
cc  présidait  alorS)  l’assemblée  natio^-i 
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V nale  connaît  tous  ses  devoirs  ; elle 
(f  regarde  comme  un  des  plus  chers 
« le  maûnitien  de  toutes  les  autorités 
constituées.  Elle  demeurera  ferme 
(c  à son  poste  j nous  saurons  tous  y 
« mourir.  » 

Cette  réponse  de  Vergniaud  an- 
nonce que  son  parti  croyait  avoir 
recueilli  de  l’insurrection  tout  Teifet 
qu’il  en  attendait.  Voilà  le  terme  où 
les  girondins  voulaient  s’arrêter  ; 
comme  s’il  eût  été  en  leur  pouvoir 
de  déchaîner  et  de  calmer  à leur  gré 
les  fureurs  populaires  ! . 

La  première  impression  de  pitié 
dura  peu.  Un  député  fit  l’observation 
ironique  et  barbare  que  l’assem- 
blée ne  pouvait  délibérer  en  présence 
du  roi.  La  constitution  fut  d'abord 
invoquée  par  ceux  qui , depuis  si 
long-temps,  et  surtout  à ce  moment 

27 
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même,  conspiraient  sa  ruine.  Louis 
fut  bientôt  obli  de  descendre  du 
fauteuil  qu’il  occupait  à eôlê  dd 
président.  On  le  plaça , lui  et  sa 
famille,  dans  une  loge  de  journa- 
liste , derrière  le  bureau.  C’est  là  où 
il  était  condamné  à dévorer  les  plus 
sanglans  outrages  dont  jamais  le 
cœur  d’un  homme  ait  été  abreuvé. 
Cependant  il  y jouissait  encore  de 
quelque  liberté  de  communication 
avec  ses  principaux  officiers;  sa  mi- 
sère même  y fut  respectée,  jusqu’à 
ce  qu  on  entendit  le  canon  tonnant 
sur  de  château.  Suivons  maintenant 
la' marche  des  insurgés. 

Ils  avaient  eu  toute  la  nuit  pour 
assurer  leurs  dispositions  et  pour 
accroître  leurs  masses.  Le  peuple  les 
suivait,  car  il  les  voyait  déjà  vain- 
queurs. Déjà  ils  avaient  envove  plu- 
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KÎeurs  de  leurs  compagnons  affid«’S 
aulonr  du  chdleau  ; maïs  ils  leur 
avaient  prescrit  de  ne  point  com- 
mencer l’attaque  , de  répandre  seu- 
lement la  confusion  et  l’épouvante. 
Leurs  émissaires  erraient  dans  tous 
les  quartiers , et  faisaient  circuler 
des  bruits  artificieux  , puissans  sur 
l’imagination  du  peuple.  L’aube  du 
jour  éclaira  deux  meurtres  qui  com- 
mencèrent la  longue  scène  de  car- 
nage. Quelques  partisans  de  la  cour 
avaient  passé  une  partie  de  la  nuit 
à observer  autour  du  château  ; ils 
étaient  armés  de  pistolets  et  d’épées> 
ce  qui  ne  devait  point  les  faire  re- 
marquer, car  peu  de  citojens  étaient 
sans  armes.  Une  patrouille  de  gardes 
nationales  les  arrête,  les  interroge  , 
les  enferme  dans  un  corps-de-garde. 
La  foule  se  presse  à la  porte,  et  de- 
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mande  qu’ils  soient  livrés.  Ils  étaient 
au  nombre  de  dix-sept  : onze  d’entre 
eux , favorisés  par  ceux  même  qïii 
les  gardaient,  parviennent  à s’échap- 
per par  les  fenêtres.  Une  femme 
ivre  de  fureur  se  présente  : elle  porte 
deux  pistolets  à sa  ceinture  ; on  re- 
connaît en  elle  une  fougueuse  aven- 
turière de  la  révolution  , qui  déjà 
avait  paru  à la  tête  des  assassins 
dans  la  nuit  du  6 octobre  ; elle  se 
nommait  Tbéroîsrnc  de  Méricourl. 
Elle  pénètre  au, comité;  le  peuple 
veut,  dit -elle,  qu’on  lui  livre  ces 
scélérats.  Un  officier  municipal  s’ef- 
force en  vain  de  les  soustraire  à la 
troupe  homicide  : déjà  on  les  en- 
traîne ; deux  s’échappent  encore  au 
milieu  dû  tumulte,  les  quatre  au- 
tres sont  massacrés.  L’implacable 
furie  déchire  de  ses  mains  un  jeune 
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homme  nomme  Suleau  , dont  la  plu- 
me satirique  avait  souvent  répandu 
sur  elle  le  ridicule  et  l’horreur.  On 
porte  sur  des  piques  la  tête  de  ces 
malheureux. 

Presque  en  meme  temps  Mandat 
fut  frappé  du  coup  mortel.  Nous 
avons  vu  qu’il  était  d’avis  de  ne 
point  laisser  commencer  aux  insur- 
gés* leur  attaque.  On  intercepta  un 
ordre  qu’il  faisait  donner  à dilférens 
postes  de  couper  la  communication 
entre  les  insurgés  par  les  ponts.  Cet 
ordre  fut  porte  à la  münicipalilé  ; 
elle  somma  le  commandant  de  la 
garde  nationale  de  se  rendre  sur-le- 
chàmp  à l’Hôtcl-de-ville.  C’élàil  pri- 
ver le  château  de  l’homme  qui  lui 
était  le  plus  nécessaire.  Mandat  fut 
sans  défiance;  il  se  rendit  à cet  or- 
dre, Les  officiers  municipaux  n’a- 
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raient  en  d’autre  objet  que  d’empê- 
cher l’effusion  du  sang  ; ils  espé- 
raient , ou  que  l’insurrection  n’cii 
ferait  pas  répandre,  ou  qu’elle  pour- 
rait encore  se  calmer.  Déjà  ils  s’oc- 
cupaient de  sauver  Mandat  ; il  sor- 
tait libre  de  l’Hôtel-de-ville  , lorsque 
font  à coup  entrc'unc  nouvelle  mu- 
nicipalité qui  venait  expulser  celle- 
ci.  Son  pronier  acte  est  d’arrêter 
Mandat  ; le  second  est  de  le  faire 
fn  assacrer  sur  les  marches  de  l’Hô- 
tel-de-ville. On  dépouille^  son  cada- 
vre ; on-  Vjsi.te  ses  papiers  ; on  j 
trouve  l’ordre  signe  par  Pétion  de 
repousser  la  force  par  la  force.  Pé- 
tion  arrive  peu  de  temps  après  : la 
nouvelle  commune  , qui  déjà  a juré 
sa  perle,  se  garde  bien  en  ce  mo- 
ment d’attaquer  sa  popularité.  Elle 
dissimule  j elle  le  comble  de  témoi- 
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fanages  d’intérêt  ; elle  feint  de  crain- 
dre qu’un. homme  si  précieux  n’ait 
encore  des  dangers  à courir;  et  sous 
ce  prétexte  , elle  le  condamne  à .l’i- 
nertie ; elle  le  tient  prisonnier. 

Celte  subite  création  d’une  nou- 
velle commune  était  l’ouvrage  de 
Danton  et  de  Robespierre  : ils 
avaient  eu  soin  de  la  composer 
d’hommes  qui  avaient  avec  eux  une 
sinistre  analogie.  Ils  avaient  couvert 
d’un  si  profond  secret  cette  combi- 


naison y que  les  girondins  ne  purent 
en  avoir  connaissance  ni  empêcher 
la  création  du  pouvoir  monstrueux 
qui  devait  les  anéantir. 

La  nouvelle  commune  agit  et  parle 
en  souveraine  ; elle  concentre,  elle 
régularise  tous  les  mouvemens  de 
l’insurrection.  Quand  elle  apprit  que 
le  roi  avait  été  chercher  un  refuge 
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au  milieu  de  l’assemblée , elle  s’în-  - 
digna  de  ce  que  sa  proie  lui  élait  ra- 
vie ,-el  elle  pressa  l’allaque  avec  plus 
d’activité.  Déjà  tout  s’ébranle,  tout 
est  en  marche  ; les  Marseillais  sont  à 
la  tête  des  immenses  colonnes  de  l’in- 
' surreclion.  Les 'volontaires  de  Brest 
marchent  après  eux  ; cette  troupe  est 
animée  du  mêrtie  esprit , mais  elle 
a moins  de  férocité  dans  son  courage 
que  les  Marseillais.  Quelques  autres 
compagnies  de  fédérés  les  suivent  ; le 
reste  de  cette  armée  n’offre  qu’une 
multitude  sans  ordre,  et  qui  s’em- 
barrasse dans  tous  scs  mouvemens. 

/ 

Elle  n'a  pour  armes  que  des  piques  , 

-4  terribles  après  la  victoire , mais  in- 
utiles dans  le  combat.  La  véritable 
force  ' des  assaillans  consiste  dans 
leurs  canons.  Depuis  le  i4  juillet, 
chaque  section  de  Paris  avait  voulu 
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en  avoir.  Plusieurs  jcujfies  gens 
avaient  acquis  une  assez  grande  îia- 
bilelë  dans  cet  exercice  ; • Pëlion 
avait  composé  un  corps  de  canon- 
niers, qui  depuis  plusieurs  mois'  était 
imbu  des  maximes  de  l'ins'iirrection, 
et  qui  fit  long-temps  la  terreur  de  la 
capitale. 

• Les  insurgés  avaient  rencontré  au 
Pont-Neuf  un  poste  qui  avait  tenté 
un  moment  de  mettre  obstacle  à 
leur  passage  : cette  tentative  mal  sou- 
tenue coûta  la  vie  au  commandant 
de  ce  poste,  nommé  Carie  La  marche 
fut  rapide  ; elle  était  animée  par  ce 
chant  de  guerre  qui  fut  nommé 
V hymne  marseillaise.  En  s’appro- 
chant du  château , les  insurgés  trou- 
• vèrent  au  Carrousel  plusieurs  batail- 
lons qui  les  attendaient,  impatiens 
de  se  joindre  à eux.  Le  départ  du  roi 


3a2  phécts  historique 
avait  rendu  incertains  ceux  même 
qui  étaient  arrivées  avec  l’intention 
de  le  défendre. Les  gendarmes  étaient 
en  vain  retenus  et  sollicités  par  leurs 
chefs  ; ils  éclataient  en  discours  me- 
nacans  contre  la  cour,  et  s'annon- 
çaienl  déjà  comme  les  auxiliaires  des 
insurgés.  Enfin  trois  cents  Suisses 
et  trois  cents  grenadiers  qui  avaient 
accompagné  le  roi  à l’assemblée 
avaient  beaucoup  affaibli  la  défense 
du  château.  Cependant  ce  qui  reste 
des  Suisses  s’ofifre  encore  rangé  de- 
vant l’escalier,  et  fait  craindre  une 
vive  résistance.  A neuf  heures  du 
matin  , les  portes  sont  forcées , et  1a 
nnillitude  se  répand  dans  les  cours. 
Les  premiers  faits  qui  décidèrent  l’at- 
taque restent  encore  voilés  poiirl’his- 
toire. Suivant  les  assaillans,  IcsSuisses 
usèrent  de  la  plus  grande  perfidie  : 
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ils  parurent  bien  recevoir  les  députés 
tjui  venaient  leur  olTrir  de  fraterniser 
avec  eux  j ils  agitaient  leurs  bonnets 
en  signe  de  conciliation  et  de  paix. 
A Taide  de  ces  démonstrations,  ils 
étaient  parvenus  à mettre  de  la  con- 
fu^sion  dans  les  rangs  des  insurgés  : un 
coup  de  fusil  qui  partit  des  fenêtres 
du  château  leur  servit  de  signal , et 
ils  commencèrent  leur  décharge.  Sui- 
vant les  défenseurs  du  château  , les 
Suisses  restèrent  immobiles  a la  pro- 
position qui  leur  fut  faite  de  fraterni- 
ser. Cinq  d’entre  eux  qui  défendaient 
la  grille  furent  massacrés  ; et  ce  fut 
cette  première  hostilité  qui  déter- 
mina leurs  chefs  à exécuter  les  ordres 
qu’ils  avaient  reçus  du  maire  Pétion, 
de  repousserla  force  par  la  force.Quoi 
iju’il  en  soit , ce  fut  au  pied  de  l’es- 
calier que  s’engagea  l’action.  La  pre- 
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mière  décharge  desSuisses  fit  reculer 
là  foule  épouvantée  jusque  dans  la 
cour.  Tandis  qu’une  partie  fuit  en 
désordre,  l'autre  continue  l’attaque. 
Plusieurs  coups  de  fusil  sont  tirés 
contre  les  fenêtres  du  château  , et  le 
château  y répond.  Trois  coups  de 
canon  viennent  frapper  l’extrémité 
des  toits.  Bientôt  les  Suisses  se  ran- 
gent en  bataille  dans  la  cour  ; ils  font 
une  seconde  décharge,  et  puis  un  feu 
roulant;  la  fuite* est  générale.  Un 
grand  nombre  de  Marseillais  et  de 
Brestois  sont  restés  sur  le  champ  dc^^ 
bataille.  Quatre  j>icces  de  canon  sont 
abandonnées  par  les  insurgés.  Toutes 
les  cours  sont  vides  ; il  ne  reste  plus 
rien  au  Carrousel  de  la  foule  qui 

'il  * 

l’inondait.  Les  gendaimes  se  mêlent 
aux  fuj^ards,  et  en  écrasent  plusieurs. 
Le  peuple  les  prend  pour  des  enne- 


Digitized  by  Google 


n'E  L\  RÉVOLUTION  FRANC.  52^ 
inis^  et  leur  lance  des  pierres  : on  avait 
aussi  tiré  sur  eux  des  fenêtres  du  châ- 
teau. Les  Suisses  n’osent  marcher  à la 
poursuite  des  assaillans,  qui  se  dis- 
persent de  tous  côtés,  et  qui  rentrent 
jusque  dans  leurs  faubourgs.  Les 
Suisses  ont  conquis  quelques  canons, 
mais  qui  sont  sans  affût  et  inutiles. 

Dans  ce  court  intervalle  d^Une  vic- 
toire à la  plus  terrible  défaite^  les 
défenseurs  du  clialeaune  virent  point 
de  nouveaux  bataillons  se  joindre  à* 
eux.  Ce  fut  alors  qu’oii  regretta 
’êlre  privé  de  la  présence  du  roi. 
On  n’avait  point  d’ordres,  point  de 
plans  , point  de  forces  réelles.  On 
s’égarait , on  se  fatiguait  à examiner 
et  à rejeter  des  résolutions. 

Quel  tableau  offrait  dans  ce  mo- 
ment l’assemblée  nationale  ! Au  pre- 
mier bruit  d’une  décharge  de  mous- 
A.  L.  2$ 
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queterie,  tous  les  cœurs  se  glacent  ; 
plusieurs,  fuyards  viennent  augmen- 
ter la  terreur,  en  entrant  dans  l’as- 
semblée , en  montrant  leurs  habits 
teints  de  sang,  en  racontant  la  défaite 
de  leurs  compagnons.  Les  regards  se 
portent  sur  Louis  y on  l’aceuse  de  per- 
fidie , on  voudrait  éclater  en  repro- 
ches ; cependant  un  grand  nombre 
paraît  déjà  ménager^en  lui  le  vain- 
queur. On  lui  demande  s’il  à donné 
dés  ordres  pour  que  les  Suisses  fissent 
cette  horrible  défense  ; il  répond  qu’il 
n’en  a point  donné  y la  reine  fait  la 
même  protestation.  Le  bruit,  la  con- 
fusion redoublent  ; des  coups  de  fusil 
viennent  frapper  jusques  aux  croisées 
de  la  salle.  Quelqu’un  s écrie  : Nous 
sommesJbj'cés.Toi\ss^Si^\ienl  ÿ lepré- 
' sident  ne  peut  plus  se  faire  entendre. 
Les  uns  veulent  aller  au-devant  du 
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danger,  les  autres  s’y  soustraire.  « En 
« place,  en  place  , s’écrie  Vergniaud, 
« nous  devons  mourir  à notre  poste.  » 
On  entoure  le  roi , on  veut  qu’il 
donne  de  nouveaux  ordres , qu’il 
fasse  cesser  le  feu , et  qu’il  s’arrache 
à lui-même  la  victoire , s’il  était  pos- 
sible qu’un  si  petit  nombre  de  défen- 
seurs la  lui  conservât.  Louis  promet 
tout,  signe  tout.  L’horreur  du  sang 
qui  coule,  plus  que  la  terreur  en- 
core , agile  ses  esprits.  Personne  ne 
doutait  plus  que  le  triomphe  de  la 
cour  n’eût  été  complet , si  , dans  ce 
moment , la  moitié  des  gardes-suisses 
casernés  à Courbevoie  fût  arrivée 
au  chàleau.  Louis  signe  un  ordre  qui 
suspend  leur  marche.  M.  d’Hervilli 
avait  élé  chargé  par  lui  de  porter 
aux  Suisses  la  défense  ,de  conti- 
nuer leur  feu.  Cet  officier  accepta 
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celle  mission  dans  le  dessein  de  ne 
pas  la  remplir^  et  d’aller  se  mêler 
, dans  le  combat  avec  les  défenseurs 

intrépides  du  clialeau. 

Cependant  les  Marseillais  ^ entraî- 
nés avec  la  foule  au-delà  du  Pont- 
Neuf  9 s arrêtent  tout  à coup.  Ils 
cherchent  à rallier  les  fuyards  ; ils 
ne  veulent  plus  admettre  parmi  eux 
que  ceux  qui  sont  résolus  à com- 
battre  et  à mourir.  Les  canonniers 
partagent  leurs  fureurs;  ils  brûlent 
de  venger  le  sang  de  leurs  com-  ' 
pagnons  : ou  ne  vit  alors  se  mêler 
dans  les  rangs  aucun  des  premiers 
fauteurs  de  l’insurrection.  C’était 
1 toujours  pour  eux  le  moment  de 

délibérer  , jamais  celui  j|e  combat- 
tre. Westermann  dirige  une  nouvelle 
attaque  ; il  distribue  avec  intelli- 
gence les  nombreux  canons  qui  doi- 
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vènl  en  faire  le  succès.  Le  chateau 
est  de  nouveau  investi  : la  gendar- 
merie vient  au-devant  des  insurges; 
elle  se  mcle  a eux  ; elle  s’emporte 
contre  ses  chefs  ; elle  les  expulse  ou 
les  arrête.  Son  exemple  entraîne  plu- 
sieurs bataillons  de  gardes  natio- 
nales qui  étaient  venus  pour  défen- 
dre le  chateau.  Le  canon  tonne  de 
tous  côtés,  les  murailles  et  les  toits 
sont  percés  de  boulets  ; les  Suisses 
se  voient  enveloppés , et  se  défendent 
encore  ; le  feu  de  leur  mousquelerie 
roule  sans  interruption  ; mais  déjà  ils 
manquent  decarlouchesjdeux  pièces 
de  canon  leur  forment  une  vaine  dé- 
fense contre  tant  de  bouches  à feu. 
Le  chateau  est  embrasé  dans  plu- 
sieurs parties  ; les  Marseillais  forcent 
le  passage  ; les  Suisses  sont  déjà  di- 
visés en  divers  pelotons  ; plusieurs 

28* 
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teignent  de  leur  sang  les  degrés  du 
palais  des  rois;  le  plus  grand  nom- 
bre fuit  à traversée  jardin  ; on  les 
poursuit  jusque  dans  les  Champs- 
Eljsécs  ; la  multitude  se  précipite 
sur  eux  , la  gendarmerie  les  envi- 
ronne de  tous  côtés.  On  les  égorge , 
on  mutile  leurs  cadavres,  on  porte 
en  trophées  leurs  membres  sanglansj 
on  les  fait  servir  à d’horribles  festins. 
Les  grenadiers  de  la  section  des 
Filles-Saint-Thomas  se  retirent , et 
ne  doivent  leur  salut,  qu’à  la  ven- 
geance qui  s’est  attachée  particuliè- 
rement aux  Suisses.  Tout  ce  qui  était 
enfermé  au  chaleau  est  poursuivi  j 
la  confusion  générale  favorise  les 
royalistes  dans  leur  fuite.  Quelques- 
uns  trouvèrent  un  rcfusfe  dans  Fhô- 

f O 

tel  de  Tambassadeur  de  Venise,  qui 
ne  craignit  pas  de  s’exposer  à la  fu- 
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if 

rcur  (lu  peuple  en  lui  dérobant  plu- 
sieurs de  ses  victimes.  De  ce  nombre 
fut  Vioméiiii,  qui,  déjà  bl  cssé  , SC 
traîna  avec  peine  jusqu’à  ccl  hcjlel. 
La  peur  invente  les  déguiscmcns , les 
subterfuges  ; l’iin  trouve  la  mort 
dans  le  mo^en  qui  a sauvé  son  com- 
pagnon : bientôt  plus  d’espoir  de  sa- 
lut pour  tout  ce  qui  n’a  pu  encore 
sortir  duscliàtcau.  Dans  les  Irans- 
ports.d’une  rage  aveugle,  tel  qui  a 
donné  la  mort  à plusieurs  la  reçoit 
à son  tour  comme  un  rojalislc  dé- 
guisé. Le  cbâleau  briile,  et  jusque 
dans  les  flammes  le  fer ‘atteint  les 
victimes.  De  malheureux  domesti- 
ques s’étaient  cachés  dans  les  cui- 
sines, dans  les  caves.  Parmi  eux, 
quelques  royalistes  étaient  venus 
partager  ce  dangereux  asile  : on  tire 
sur  eux  à travers  les  soupiraux  j les 
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rnallicureux  sonl'consumés  dans  des 
fournaises. 

Tandis  que  la  foule  s’occupe  en- 
core de  ineurlres  et  de  pillage  , plu- 
sieurs des  vainqueurs  sont  entrés 
dans  rassemblée  nationale.  La  nou- 
velle de  leur  triomphe  est  reçue 
avec  mille  acclamations.  Les  menaces 
et  les  outrages  retombent  avec  plus 
de  fureur  sur  le  roi  captif,  sùr  sa  fa- 
mille. Des  hommes  tout  couvérts  de 
sang  viennent  leur  demander  compte 
de  celui  de  leurs  compagnons  im- 
molés par  les  Suisses.  On  se  fait  un 
plaisir  d’observer  et  d’accroître  leur 
douleur.  Bientôt  on  leur  défend 
toute  communication  dans  celte 
loge , dont  on  fait  leur  première  pri- 
son. Louis  montre  déjà  sur  ses  traits 
la  paisible  résignation  d’une  vic- 
time f Marie-Antoinette  montre  en- 
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core  la  dignité  du  trône  et  du  mal- 
heur. L’assemblée  retentit  des  xrîs 
de  vwe  la  nation  ! Quelques  voix 
ajoutent  : périssent  les  tyrans  ! Ce- 
pendant on  voudrait  faire  cesser  un 
massacre  qui  semble  n’avoir  plus  de 
tèVme.  L’assemblée  décrète  que  les 
Suisses  sont  sous  la  sauvegarde  de 
la  loi  et  des  vertus  hospitalières  du 
peuple.  La  foule  des  pétitionnaires 
se  succède  la  barre  : ils  s’expri- . 
ment  copnme  si  la  victoire  était  rem-  * 
portée  sur  l’assemblée  elle-même. 

« Nous  vous  demandons,  disent-ils , 
« tout  le  peuple  vous  demande  la 
«c  déchéance  du  roi , et  vous  n’avez 
« pas  même  encore  prononcé  sa 
« suspension.!  Apprenez  que  le  feu 
« est  au  château , et  nous  ne  l’élein- 
K drons  qu’après  que  la  vengeance; 
« du  peuple  sera  satisfaite,  Ver- 
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gniaud  paraît  à la  tribune.au  nom 

de  la  commission  extraordinaire/«  Je 

« viens,  dit-il vous  présenter  une 

% 

« mesure  bien  rigoureuse;  mais  la 
« douleur  dont  vous  êlés  pénétrés 
<f  m’assure  que  vous  jugerez  com- 
« bien  elle  est-nécessaire  aif  salut  de 
(f  la  patrie.  « Vergniaud  lit  un  dé- 
cret qui  est  adopté  sur-le-champ 
par  l’assemblée.  Il  porte  pour  dispo- 
sitions principales  la  convocation 
d’une  convention  nationale  , et  la 
suspension  provisoire  du  foi , jus- 
qu’à ce  que  la  convention  ait  pro- 
noncé sur  les  mesures  nécessaires 
pour  maintenir  la  souveraineté  du 
peuple.  On  charge  un  député  de 
porter  ce  décret  aux  insurgés  ; ils 
paraissent  se  calmer;  ils  permettent 
qu’on  éteigne  l'incendie  du  château. 
Un  d’entre  eux  arrive  à la  barre;  il 
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tient  sous  son  bras  un  Suisse  qu’il  a 
fait  son  prisonnier.  « Epargnons, 
diuil,  ces  instrumens  d’un  roi  per- 
fide. » Il  l’embrasse  : l’excès  de  son 
émotion  l’affaiblit , il  tombe  éva- 
noui. L’assemblée  cherche  à profiler 
de  cette  scène  pour  engager  les  vain- 
queurs à la  clémence.  Cependant  la 
fureur  n’était  point  encore  assouvie  ; 
on  conduisait  à l’Hôtel - de  - ville 
quatre-vingts  Suisses,  et  la  garde 
nationale  s’efforcait  de  les  protéger. 
Une  foule  immense  se  précipite  sur 
eux,  disperse  leurs  gardes;  on  n'en- 
tend que  ces  terribles  cris  : Point  de 
quartier  ! Vengeance  ! vengeance  ! 
Ils  ont  égorgé  nos  frères.  On  les 
massacre*  épuisés,  éperdus,  ils  ne 
défendent  plus  leur  vie,  et  n’im- 
plorent qu’une  mort  prompte.  La 
ftfge  fut  portée  à un  tel  excès  de 
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clémence , qu’on  entra  dans  un  grand 
nombre  d'hôtels  pour  y massacrer 
les  portiers  suisses.  Quiconque  avait  * 
donné  asile  à ceux  du  château  ex- 
piait par  une  mort  cruelle  sa  pitié 
généreuse.  Cependant  il  y eut  des 
hommes,  et  surtout  des  femmes, 
qui  consentirent  à les  cacher.  On 
frémit  quand  on  entend  rapporter 
l’anecdote  suivante  , qu’on  assure 
etre  authentique.  Une  femme  avait 
eu  le  courage  de  donner  asile  à trois 
de  ces  malheureux.  Elle  entend  frap- 
per a la  porte.  Des  cris  menaçans  la 
font  frémir  5 elle  essaie  encore  de 
cacher  sous  des  matelas  les  trois 
proscrits.  On  entre.  On  la  presse  de 
les  découvrir,  de  les  livrer.  Il  y va 
de  sa  vie,  si  elle  refuse  j elle  résiste» 
Cependant  les  Suisses  sont  aperçus. 

« C’est  maintenant  que  lu  vas  expier 
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« ton  crime  5 dit  un  barbare  à celle 
« femme.  Prends  ce  sabre , et  frappe 
« de  ta  propre  main  ceux  que  tu  as 
« soustraits  à la  colère  du  peuple.  » 
Elle  chancelle  ; on  lui*  prend  la 
main,  on  dirige  ses  coups.  L’hor- 
reur de  celte  scène  trouble  sa  rai- 
son ; elle  n’a  pu  la  recouvrer  depuis. 

Le  peuple  demandait  qu’on  lui  li- 
vrât les  Suisses  qui  avaient  accompa- 
gné le  roi  à l’assemblée,  et  qui  par 
conséquent  n’avaient  eu  aucune  part 
à l’action.  L’assemblée  donna  ordre 
de  les  recevoir  dans  son  enceinte  ; 
tout  faisait  craindre  qu'on  ne  vînt 
les  y chercher,  et  qu’à  côté  d’eux 
on  ne  frappât  d’autres  victimes  ; ce- 
pendant l’assemblée  ne  retira  point 
sa  protection  à ceux  qui  pouvaient 
lui  faire  partager  leurs  périls.  Elle 
profita  du  moment  où  la  lassitude 

29 
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avait  domptë  les  hommes  les  plus 
furieux , pour  faire  conduire  ces 
Suisses  au  palais  Bourbon.  Plusieurs 
de  leurs  chefs  furent  transférés  à 
l’Abbaje  ; tin  sort  funeste  Ics'  y at- 
tendait. 

Cette  journée  coûta  la  vie  à l’un 
des  hommes  les  plu§  distingués 
de  l’assemblée  constituante  , Cler- 
mont-Tonnerre. Il  fut  reconnu  , as- 
sailli , égorgé,  au  moment  oiiil  ren- 
trait chez  lui.  Le  coup  qui  le  frappa 
sembla  être  lé  premier  essai  de  la 
faux  terrible  qui  allait  moissonner 
les  hommes  les’plus  faits  pour  ho-« 
norer  leur  patrie. 

La  nuit  seule  put  mettre*fln  à ce 
cours  de  vengeances  et  d’atrocités* 
Les  girondins , qui  avaient  eu , avant 
et  pendant  le  combat , une  inertie 

calculée  , s’inquiétèrent  des  suitea 

? 
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de  la  victoire.  Ils  s’etTorcèrent  de 
conserver  de  l’indépendance  et  de  la 
dignité  à l’assemblée  législative.  La 
nouvelle  commune  leur  envoyait  . 

sans  cesse  des  pélüionnaires  impé- 
rieux , qui  s’indignaieii-t  de  ce  que 
l’on  avait  prononcé  , non  la  dé- 
chéance, mais  lasuspcnsion.de  la 
royauté.  L’assemblée  ne  sortit  point 
ce  jour-lii  des  limites  qu’elle  s’élait 
imposées. 

Le  lendemain,  ii  aoiit,  les  Pari- 
siens sortaient  en  foule  pour  venir 
observer  le  théâtre  ensanglanté  et 
fumant  encore  du  combatde  la  veille.  • ■ 

La  peur  dont  chacun  était  affecté 
créait  une  indignation  b jpocrite  con- 
tre les  crimes  et  la  perfidie  de  la  cour. 

On  portait  des  secours  aux  blessés  ; 
on  décernait  des  honneurs  et  des  cou- 
ronnes aux  Marseillais  9 aux  fédérés  ; 
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on  répétait  avec  eux  leurs  chants  de 
guerre.  Cette  feinte  unanimité  de 
sentimens  n’empêchait  pas  qu’on  ne 
parlât  d’exterminer  tous  ceux  qui 
avaient  été  signalés  comme  rojalistes 
ou  comme  constitutionnels.  Le  lo 
août  n’avait  vu  que  la  suspension  du 
roi  j le  lendemain  , la  royauté  fut 
abolie  par  le  fait.  Une  foule  immense 
se  porta  danslcs  places  publiques  où 
s’élevaient  les  statues  de  Henri  IV, 
de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV.  On  détruisit  avec  fureur 
ces  monumciis,  et  l’on  commença 
la  longue  guerre  que  la  barbarie  a 
faite  parmi  nous  aux  beaux-arts.  Le 
bronze  fut  destiné  à faire  des  canons  j 
la  statue  de  Henri IV ne  put  être  pro- 
tégée par  l’antique  amour  du  peuple  ; 
la  hache  parricide  abattit  l’image 
d’un  bon  roi,d’un  grand  homme.  Les 
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allrlbuls  de  la  rovaulé  furent  effacés 

de  tous  les  lieux  publies  ,'el  proscrits 

dans  tontes  les  maisons  particulières. 

Louis  et  sa  famille  restèrent  près 
de^Jeux  jours  entiers  dans  la  tribune 
du  Logographe.  Le  Luxembourg 
avait  d’abord  etc  désigné  pour  les 
recevoir.  La  commune  s’éleva  contre 
cette  disposition  ; l’assemblée  n’osa 
la  maintenir , et  la  famille  royale 
fut  conduite  au  Temple  sous  une 
escorte  imposante.  Le  peuple  vint, 
avec  une  curiosité  avide,  1 observer 
à son  passage;  mais  la  terreur  avait 
déjà  tellement  glacé  tous  les  cœurs, 
qu’un  si  déplorable  spectacle  des 
coups  de  la  destinée  n’excita  que 
la  pitié  la  plus  timide.  L’assemblée 

nationale,  qui  voulait  faire  grâce  aux 

vaincus,  fut  à chaque  instant  dé- 
lournée  de  son  vœu.  On  lui  apportait 

29* 
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Il  ne  l'oiilc  de  pièces  trouvées  au  ctâ- 
teau  , ou  fabriquées  à la  commune, 
et  chacune  d’elles  compromettait  les 
hommes  que  la  haine  avait  proscrits 
d’avance.  L’assemblée  se  vit  obligée 
de  promettre  une  justice  sévère  5 
elle  rendit  des  décrets  d’accusation 
contre  les  ministres  qui  étaient  alors 
en  exercice.  Un  seul  d'entre  eux  fut 
arrêté, c’était  d’Abancourt , ministre 
de  la  guerre.  Elle  rendit  le  même 
décret  contre  Montmorin  , Bertrand 
etMonlcicl  ; contre  Duport , Barnave 
et  Alexandre  Lamelh.  On  avait  trou- 
vé au  château  l’instruction  que  ces 
trois  membres  de  l’assemblée  consti- 
tuante avaient  donnée  au  roi,  sur  la 
conduite  qu’il  aurait  à tenir  en  re- 
fusant la  sanction  des  décrets  contre 
les  prêtres  et  les  émigrés.  Barnave  fut 
arrêté'à  Grenoble  j où  il  s’était  retiré. 
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JLa  commune  de  Paris  continua  ses 
actes  de  vengeance.  L’assemblée  for- 
ma  un  conseil  exécutif  provisoire  : 
Roland,  Servan  cl  Clavicrcs  furent 
rappelés  dans  les  ministères  qui  leur 
avaient  déjà  été  confiés  5 on  leur 
associa  Danton.  Les  girondins  n’o- 
sèrent refuser  ce  prix  de  services* 
à l’homme  qui  avait  prépare  sans  eux 
le  10  août,  et  qui  bientôt  en  diri- 
gea contre  eux  les  suites.  Il  méditait 
un  grand  crime;  on  le  fit  ministre 
de  la  justice. 

La  victoire  remportée  à Paris  sur 
le  trône  conquit  bientôt  tous  les 
départemens  à la  république.  Nulle 
résistance  , nulle  réclamation.  Les 
memes  autorités  administratives  qui 
avaient  protesté  contre  la  journée  du 
30  juin  célébrèrent  la  journée  du 
10  août  ; le  14  juillet  n’avait  pas  ob- 
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tenu  un  assentiment  plus  unanime. 
La  terreur  produisit  le  même  effet 
que  rerilhousiasme  avait  produit  au- 
paravant. Les  royalistes  se  cachèrent,  , 
les  constitutionnels  se  turent  ; leur 
parti,  désigné  sous  le  nom  de^wrZ- 
•lans,  cessa' d’exister  dès  ce  jour. 

Cependant,  à Rouen,  le  peuple 
parut  s'émouvoir  et  plaindre  le  sort 
du  roi.  Un  régiment  suisse  qui  s’j 
trouvait  se  montra  disposé  à ven- 
ger la  mort  de  scs  compatriotes.  La 
Rochefoucault-Liancourt  fit  renou- 
veler aux  soldats  et  aux  citoyens  le 
serment  de  fidélité  à la  constitution 
qu’on  venait  de  détruire.  Les  corps 
administratifs  de  cette  ville  se  joi- 
gnirent à lui;  mais  avant  qu’on  eût 
pu  délibérer  sur  le  genre  de  résis- 
tance qu’on  devait  opposer  aux  nou- 
veaux dccrcls,  la  disposition  des  es- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  RKVOLÜTION  FRANÇ. 
prits  avait  d^jà  changé.  La  commune 
de  Paris  envoya  à Rouen  des  émis- 
saires qui  réussirent  à épouvanter 
les  habitans  de  cette  vilie.  La  Ro- 
chefoucault'Liancourt  se  vit  bientôt 
abandonné. 

Quand  la  nouvelle  du  i o août  par- 
vint à l’armée  de  Lafavelle , chefs  cl 
soldats , tous  parurent  partager  sa 
douleur.  Son  quartier-général  était 
alors  à Sedan,  et  il  avait  avec  lui 
une  partie  considérable  des  troupe^ 
qu’il  commandait.  La  résistance  lui 
parut  un  devoir  : son  étal-major , 
les  chefs  de  bataillon  se  rassemblent 
autour  de  lui  ; il  fait  publier  à l’or- 
dre une  proclamation  dans  laquelle 
il  se  déclare  ouvertement  contre  les 
événemens  du  lo  août  et  contre  les 
.décrets  de  l’assemblée  nationale.  L’ar- 
mée annonce  par  ses  cris  qu’elle  est 
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remplie  de  toute  l’indignation  qu’on  * 
a voulu  exciter  en  elle.  Le  départe- 
ment des  Ardennes,  dont  le  siège 
est  à Sedan , refuse  de  reconnaître 
les  décrets  de  l’assemblée  nationale. 
Elle  avait  prévu  cet  orage  ; elle  avait 
envoyé  trois  de  ses  membres^  An- 
tonelle,  Kersaint  et  Perraldi,  avec 
le  titre  de  commissaires  auprès  de 
l’armée  de  Lafayette.  Leur  mission 
était  d’épouvanter  le  général  ou  de 
le  séduire  en  lui  offrant  l’oubli  des 
•longues  querelles  qu’il  avait  eues 
avec  le  parti  vainqueur  5 et  enfin 
d’agir  sur  l’esprit  des  soldats  , si 
Lafayette  restait  inflexible.  On  les 
.avertit  sur  leur  roule  de  ce  qui  se 
•passe  dans  le  camp  et  des  dangers 
qu’ils  ont  à courir.  Ils  persistent  à 
vouloir  remplir  leur  mission  ; ils  ar- 
rivent à Sedan.  Lafayette  saisit  cette 
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occasion , toujours  desirée  par  un 
chef  de  parti,  de  s’annoncer  par  un 
coup  de  force.  Il  enjoint  à la  muni- 
cipalité de  Sedan , sous  sa  seule  res- 
ponsabilité personnelle,  d’arrêter  les 
trois  commissaires.  Cet  ordre  est 
exécuté  ; ils  sont  conduits  en  prison , 
et  gardés  comme  des  ôtages  qui  ré- 
pondent des  jours  du  roi. 

Lafajelte  avait  espéré  que  ce  vœu 
de  résistance  serait  unanime , au 
moins  dans,  son  armée.  H connais- 
sait le  caractère  irrésolu  du  géné- 
ral Luckner , qui  commandait  alors 
l’armée  de  la  Moselle.  Les  efforts 
qu’il  fit  pour  l’entraîner  dans  son 
parti  furent  impuissans.  Luckner, 
pour  qui  la  révolution  était  une 
énigme,  ne  faisait  depuis  trois  mois  \ 
que  des  démarches  contradictoires. 

Il  était  tour  à tour  l’espoir  de  la 
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cour  et  celui  des  républicains.  Il 
n’avait  ni  franchise  ni  résolution. 
Son  extrême  ignorance  , son  pen- 
chant à l’ivrognerie,  achevaient  de 
rendre  ridicule  ce  vieux  partisan 
qu  on  voulait  faire  passer  pour  un 
grand  général  : il  se  soumit  à l’as- 
semblée. Lafa  jette  apprit  bientôt  une 
autre  défection  qui  lui  fut  plus  sen- 
sible, et  qui  se  passait  dans  une  par- 
tie de  sa  propre  armée:  c’était  au 
camp  de  Maulde  ; Dillon  en  avait  le 
commandement  D’abord  il  rejetales 
décrets  de  l’assemblée , et  déclara 
hautement  sa  résistance;  mais  Du- 
mouriez,  qui  était  sous  ses  ordres, 
changea  bientôt  cette  disposition. 
Après  avoir  irrité  contre  lui  tous  les 
partis,  il  sentait  le  besoin  de  se  rap- 
procher des  vainqueurs.  Il  brava 
l’autorité  de  Dillon  , refusa  d’exécu- 
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ter  les  ordres  qu’il  en  recevait,  le 
frappa  d’épouvanle,  et  l’amena  à un 
prompt  repentir.  Bientôt  il  annonça 
le  projet  de  marcher  contre  Lafajette 
lui-même  : les  républicains  accep- 
tèrent son  dévouement  avec  autant 
de  confiance  que  si  déjà  ils  n’avaient 
pas  été  trompés  par  lui.  On  lui  remit 
des  pouvoirs  étendus. 

Lafajetle  dissimulait  en  vain  ses 
inquiétudes;  ses  soldats  les  devi- 
naient. Ils  commençaient  à s’épou- 
vanter d’être  ainsi  abandonnés  par 
les  autres  armées.  Tout  était  danger 
dans  la  position  du  général  : que 
pouvait-il  faire  ? Marcher  sur  Paris  ? 
C’était  peut-çtre  .exposer  à la  mort 
le  roi  et  sa  famille  ; c’était  ajouter 
aux  malheurs  de  la  révolution  le 
fléau  qui  les  rassemble  tous , la 
l^uerre  civile.  Et  combien  les  chances 
« 3o 
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il’en  eiissent-elle  pas  été  funestes 
pour  cette  armée  même  ! L’ennemi 
la  pressait  de  tous  côtés;  Lafayelte 
éloignait  avec  horreur  tout  projet 
de  capituler  avec  lui,  de  lui  livrer 
la  frontière  , et  de  se  perdre  à jamais 
par  un  pacte  honteux.  Le  trouble  et 
la  consterna!  ion  ne  lardèrent  pas  à 
se  répandre  dans  le  camp.  Le  premier 
feu  de  l’indignation  est  ralenti;  un 
ofrand  nombre  de  soldats  désertent 

O 

et  dénoncent  Lafavette  et  son  état- 

4/ 

major.  Les  corps  même  qui  s’étaient 
prononcés  le  plus  ouvertement  chan- 
cèlent.  L’inaction  laisse  de  la  place  à 
tous  les  raisonnemens  , à tous  les 
repentirs.  Ce  changement  des  esprits 
se  manifeste  surtout  à une  nouvelle 
revue  : les  canonniers  protestent  con- 
tre ce  qui  s’est  passé  ; quelques  sol- 
dats crient  dans  les  rangs  : vwent  les 
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députés  de  rassemblée  nationale! 
<fléjà  le  bruit  s’était  répandu  que  La- 
fajette  était  décrété  d’accusation  par 
l’assemblée,  et  qu’on  sévirait  contre 
ceux  qui  le  reconnaîtraient  encore. 
Cependant , au  milieu  de  cetJe  nou- 
velle opposition  qu’il  éprouve,  ceux 
même  qui  l’abandonnent  semblent 
encore  le  plaindre;  il  se  relire  et 
tient  dans  la  nuit  conseil  avec  ceux 
de  scs  amis  auxquels  il  avait  fait 
partager  ses  dangers.  Tous  recon- 
naissent l’impossibilité  de  soutenir 
le  mouvement  qu’ils  ont  commencé. 
Il  faut  fuir  ; ils  n’  ont  qu’un  moment 
pour  préparer  leur  fuite.  Il  s’agit  de 
traverser  le  territoire  étranger.  La- 
fajette  n’ignore  pas  qu’il  j va  ren- 
contrer des  inimitiés  non  moins  im- 
placables que  celles  auxquelles  il 
dérobe  sa  tête.  Il  espère  au  moins 
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mettre  en  siireté  ses  compagnons, 
ils  sortent  dans  la  nuit  au  nombre  de 
dix-huit.  Lafayette  est  accompagné 
de  son  ami  le  plus  dévoué,  Latour- 
Maubourg  ; d’Alexandre  - Lameth  , 
qui  fut  pendant  quelque  temps,  à 
l’assemblée  constituante  , son  adver- 
saire, mais  qui  depuis  a partagé  ses 
vœux  et  ses  malheurs;  de  Bureau- 
de-Pusj,  que  cette  même  assemblée 
nomma  trois  fois  son  président;  de 
plusieurs  aidcs-de-camp , de  tous 
ceux  enfin  qui  oiit'à  redouter  la  co- 
lère du  parti  qui  triomphe.  Les  sol- 
dats devinent  le  projet  qui  les  oc- 
cupe ; mais  ils  restent  immobiles, 
et  semblent  former  des  vœux  pour 
leur  salut.  Aucun  des  fugitifs  ne  fait 
d’indignes  tentatives  pour  entraîner 
quelques  corps  à la  désertion,  et 
pour  s’assurer  par  ce  moyen  la  fa- 
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veur  des  ennemis.  Ils  abandonnent 
le  territoire  de  France,  dans  la  nuit 
du  19  au  20  août.  Ils  font  plusieurs, 
lieues  sans  rencontrer  aucun  poste 
ennemi  ; ils  ne  sont  point  déguises  ; 
ils  annoncent , sur  leur  route  , cju’ils 
^ sont  des  officiers  français  qui  déser- 
tent l’armée  et  qui  se  rendent  en 
Suisse.  Enfin  ils  sont  arrêtés  par  une 
patrouille  autricuienne  : on  les  in- 
terroge; ils  se  nomment;  ils  disent 
la  cause  de  leur  fuite.  On  les  arrête  : 
ils  sont  prisonniers  du  roi  de  Prusse, 
ils  se  iiatlent  encore  que  ce  monar- 
que respectera  en  eux  le  droit  des 
gens  et  celui  du  malheur.  Mais  ceux 
qui  viennent  renverser  en  France  la 
révolution  n’examinent  point  quelle 
circonstance  a mis  en  leur  pouvoir 
l’un  des  hommes  qui  contribua  le 
plus  à son  mouvement*  Les  émigrés 
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tirent  un  augure  favorable  de  ce  coup 
du  sort  qui  leur  livre  un  ennemi  sans 
défense.  * 

Lafajetle  éloigné,  il  ne  restait  plus 
aux  vainqueurs  du  loaoût  d’autre 
sujet  d’alarmes  qiic les  armées  étran- 
gères, qui  sepréparaient  à rinvvasion  ^ 
du  territoire  français.  Mais  Ja  divi^ 
sion  qui  existait  entre  les  révolution-  ^ 
naires,  lors  même  qu’ils  semblaient 
concourir  au  même  but,  éclata  avec 
plus  de  violence,  lorsque  les- uns 
voulurent  établir  la  puissance  des 
lois,  et  que  les  autres  voulurent  ré- 
gner par  l'anarchie  et  par  le  crime.' 
L’assemblée  legislative  essayait  vai- 
nement d’arrêter  les  usurpations  de 
la  nouvelle  commune  de  Paris  ; celle- 
ci  avait  encore  entre  ses  mains  tous 
les  moyens  qu’elle  avait  dévoloppés 
au  jour  de  rinsurrection.  Elle  com- 
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niaiulail  toujours  aux  cent  mille 
h O mm  es  arm  es  qu’elle  avait  fait  mou- 
voir ; elle  ne  permettait  pas  à leur>' 
fureur  de  se  ralentir  un  moment.  Scs 
cle'libcrations  étaient  publiques;  et 
des  projets  sangùiiiaiVes  , tous  les 
)ours  annoncés  par  ses  féroces  ora- 
teurs, tous  les  jours  répétés  par  mille 
brujans  échos,  tenaient  l’assemblee 
législative  dans  l'humiliation  , Paris 
dans  la  stupeur , et  la  France  entière 
dans  unesombre  attente.  Robespierre 
s’était  mis  à la  tète  de  la  commune 
de  Paris.  Un  chef  qui  eut  valeureu- 
sement conduit  les  colonnes  répu-' 
blicaines  dans  l’attaque  du  chateau  ; 
un  héros  qui,  par  les  triomphes  les 
plus  éclataus , eût  délivré  sa  patrie 
d’une  invasion  étrangère  ,' n’eût  ja- 
mais osé  prendre  un  ton  aussi  itn-  ■ 
périeuxqucce  ténébreux  instigateur  c 
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de  troubles  dont  il  ne  partageait  pas 
les  dangers.  Il  venait  souvent  pré- 
senter des  pétitions  à l’assemblée  : 
K Le  sang  ne  coule  point  encore, 
« disait-il , le  peuple  reste  sans  ven- 
« geance.  Nul  sacrifice  d’expiation 
« n’a  encore  été  offert  aux  mânes  des 
« héros  dont  la  mort  glorieuse  a valu 
« le  lo  août  à la  France.  Et  quels 
<c  sont  jusqu’à  présent  les  fruits  de 
• « cette  immortelle  journée  ? On  a 

« suspendu  un  t^ran  ; il  fallait  le 
a déposer  et  le  punir.  Ses  exécrables 
« complices  conspiraient  dans  un 
(c  château  ; ils  conspirent  dans  leurs 
a maisons,  dans  leurs  jardins  somp- 
u lueux.  Déjà  je  les  vois  , je  les 
« entends  qui  se  flattent  de  surpren- 
« dre  et  d’égorger  sans  défense  des 
« vainqueurs  qu’on  empêche  de  pro- 
tf  hier  de  leur  victoire.  Un  lel'mal- 
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ïT  heur,  s’il  arrivait,  ne  serait  point 

« imputéaupeuple;il  sentsesdroits,-  J 

« et  brille  de  les  exercer;  voire  fai-  , 

« blesse  en  serait  la  seule  cause.  Vous  . 

« parlez,  législateurs  , de  mettre  en  . ' 

(f  jugement  les  conspirateurs  du  lo 
tf  août  ; c’est  trop  restreindre  la  ven- 
« geance  nationale.  Les  conspirateurs 
« ont-ils  donc  attendu  ce  jour  pour  - i 

K verser  le  sang  du  peuple  ? Le  sup-^  ; 

« plice  des  uns  n’est  rien  quand  il  jr  ! 

« a impunité  pour  les  autres.  Qu  ils  , 

« soient  jugés  tous , mais  par  des  j 

« juges  créés  pour  les  ci  r constances,  n ■ 

Ainsi  déjà  la  pensée  de  ce  monstre  ] 

semblait  embrasser  tous  lés  crimes  j 

dont,  pendant  deux  ans,  lui  et  les 

siens  couvrirent  la  France.  U deman-  | 

( 

dait  à l’assembh^e  que  tous  les  cons-  ; 

pirateurs  de  toutes  le«;  époques  de  la  i 

révolution  fussent  jugés  souverai-  ’ ' 
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nement  et  en  dernier  ressort  par  des 
commissaires  pris  dans  chaque  sec- 
tion. 

L’assemblée  frémit  à la  fois,  et  de 
CCS  propositions  , et  de  tous  les 

la  formation  d’un  tribunal  exlraor- 
dinaire.  Les  girondins  s’élevèrent 
contre  les  assassinats  qu’on  voulait 
légaliser  5 ils  invoquèrent  l’institu- 
tion des  jurés;  ils  voulurent  et  ils 
obtinrent , avec  beaucoup  de  peine, 
qu’on  en  conservât  quelque  faible 
image  dans  ce  tribunal , premier  mo- 
dèle de -tant  de  tribunaux  sangui- 
naires qui  ont  dépeuplé  la  France 
des  hommes  les  plus  recommanda- 
bles. Robespierre  en^ut  nommé  pré- 
sident. Il  refusa  d’j  siéger,  en  disant , 
lui  qui  provoquait  tous  les  assassi- 


mojens  de  terreur  qu’on  disposait 
pour  les. soutenir  : elle  délibéra  sur 
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nais,  qu’un  emploi  si  rigoureux  réi- 
pugnerait  trop  à ses  principes  pti- 
lanthropiques.  Il  s’élait  lié  plus  inti- 
mement que  .ji^mais  avec  Danton«> 
Celui  - ci  croyait  voir  dans  Robes- 
pierre un  enthousiaste  dont  il  lui 
serait  facile  de  se  servir.  Il  espérait 
le  subordonner  toujours  à ses  plans  > 
à son  ambition  ; d’hj'pocrite  désin- 
téressement de  Robespierre  trompait 
Danton  lui-même.  Bientôt  il  se  pré-  ^ 
senta  un  troisième  personnage ^ qui 
entra  en  quelque  sorte  de  force  dans 
cette  horrible  alliance  : c’était  Marat« 
Après  le  lo  août,  il  s’élança  de  son 
souterrain,  et  vint  figurer  à la  tête 
des  vainqueurs.  Ses' traits  hideux 
étaient  le  miroir  de  son  ame.  Depuis 
trois  ans,  ses  feuilles  atroces  étaient 
un  poison  journalier  pour  la  por- 
tion du  peuple  la  plus  ignorante , la 
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plus  portée  à tous  les  excès. Lafayeltc 
l’avait  vainement  fait  poursuivre  ; 

, depuis  9 les  girondins  l’avaient  vaine- 
ment fait  décréter  d’accusation.  Ren- 
fermé dans  un  caveau  , c’est  de  là 
qu’il  cojnptait  et  qu’il  augmentait 
sans  cesse  le  nombre  des  victimes  né- 
cessaires, suivant  lui,'  pour  mainte-' 
nir  la  révolution.  11  avait  écrit  sous 
l’inspiration  de  Danton  et  de  Robes- 
pierre *,  il  ne  louait  qu’eux  ; il  se  re- 
gardait comme  l’auteur  de  leur  puis- 
sance ; il  voulut  la  partager.  Il  pro- 
posa l’établissement  légal  d’un  trium- 
virat ; ceux-ci  rougissaient  d’un  tel 
associé , et  continuaient  de  s’en  ser- 
vir. Cependant  Danton  avait  fait  des 
promesses  à d’Orléans.  Le  moment  * 
était  venu  de  les  accomplir  5 mais 
Danton  alors  .était  trop  occupé  de 
son  ambition  pour  servir  celle  d’un 
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autre.  D’Orléans , sans  être  convaincu 
que  tous  les  crimes  projetés- servi- 
raient à son  élévation , fut  porté , par 
le  penchant  de  son  ame,  à se  dévouer 
à la  faction  la  plus  vile  et  la  plus 
odieuse. 

Déjà  le  nouveau  tribunal  était  en 
fonctions.  On  traduisit  devant  lui 
Laporte  , intendant  de  la  liste  civile  9 
accusé  d’avoir  paj^é  des  journaux, 
placards  et  pamphlets  anti-popu- 
laires : il  fut  condamné.  C’était  un 
vieillard  recommandable  par  les  ver- 
tus les  plus  pures.  Lorsqu’il  entendit 
son  arrêt,  le  seul  sentiment  qu’il  té- 
moigna d’abord,  fut  l’étonnement. Il 
s’adressa  ensuite  au  peuple,  et  dit 
ces  mots  : u Gitovens  , puisse  ma 
U mort  ramener  le  calme  dans  Tem- 
« pire!  puisse-t-elle  mettre  un  terme 
(t  aux  dissensions  intestines  ! puisse. 
A.  L.  3i 
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« Tarrêt  qui  m’ôte  la  vie  être  le 
K dernier  jugement  injuste  de  ce  Iri- 
« bunal  l » Le  président  lui  répondit 
en  ces  termes  : « M*  Laporte  ? le  tri- 
(c  bunal  pardonne  à votre  situation^ 
« il  respecte  le  malheur  j mais  il 
« croit  devoir  vous  observer  que 
« votre  jugement  a été  rendu  par 
a des  hommes  justes  qui  auraient 
« voulu  vous  absoudre.  » Le  peuple 
parut  plaindre  ce  vieillard , qui  mon- 
tra, en  allant  à l’échafaud,  la  séré- 
nité de  l’homme  religieux.  Le  tri- 
bunal jugea  ensuite  Durosoy.  C était 
l’auteur  d’un  journal  ouvertement 
contre-révolutionnaire  '•  il  avait  con- 
sacré son  médiocre  talent  a rendre 
a la  noblesse  française  des  sentimens 
chevaleresques.  Il  avait  preche  la  fa- 
tale émigration , comme  de  pieux  so- 
litaires avaient  jadis  prêché  les  croi- 
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sades.  Son  journal  insensé  trouvait 
des  lecteurs  plus  insensés  encore  : au 
reste , nulle  loi  n'existait  contre  les 
abus  de  la  liberté  de  la  presse.  Les  r'é-^ 
publicains  la  proclamaient  et  l’exer- 
çaient dans  le  sens  le  plus  illimité. 
Il  s’écria,  quand  on  lui  prononça 
son  arrêt  : « Il  est  beau  , pour  un 
a rojalisle  comme  moi,  de  mourir 
« le  jour  de  la  fête  de  Saint-Louis.  » 
Sa  fermeté  parut  se  démentir  un  mo- 
ment lorsqu’on  le  conduisit  au  sup- 
plice. Il  ne  cacha  point  qu’il  s’occu- 
pait de  la  douleur  d’une  amie  qui 
allait  lui  survivre  : elle  ne  lui  sur- 
vécut pas  ; elle  mourut  de  désespoir 
en  apprenant  la  mort  de  Durosoy, 
Ces  ditFérenles  condamnations  se 
prononçaient  à difFérens  intervalles. 
Le  tribunal  semblait  effrayé  de  ses 
terribles  fonctions  : il  mettait  de  la 
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Icnleur  ou  de  la  précipitation  dans 
ses  jugemens,  selon  que  les  cris  du 
peuple  ou  les  ordres  de  la  commune 
le  pressaient  plus  ou  moins.  La  politi- 
que semblait  dicter  quelque  réserve 
à l’égard  des  officiers  Suisses.  On 
avait  à craindre  que  leur  nation, 
déjà  plongés  dans  le  deuil  par  la  jour- 
née du  lo  août , ne  cédât  à son  indi- 
gnation en  voyant  suivre  le  cours 
des  proscriptions  judiciaires  contre 
ceux  qui  avaient  échappé  aux  mas- 
sacres. Mais  les  dominateurs  du  mo- 
ment ne  pouvaient  subordonner  leur 
vengeance  à aucun  calcul  de  poli- 
tique extérieure.  Plusieurs  des  offi- 
ciers Suisses  mis  en  jugement  furent 
cependant  acquittés  : un  seul , le  ma- 
jor Bacbmanii  f ut  condamné.  Le  peu- 
ple vit,  avec  plus  d’étonnement  que 
de  sensibilité^  la  fermeté  imposante 
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d’un  militaire  qui  s’avançait  avec 
fierté  vers  une  mort  glorieuse  à ses 
veux,  quoiqu’elle  fût  hors  des  com- 
bats. Le  colonel  d’AfFri,  deux  fois 
en  jugement , fut  deux  fois  acquitte. 
Il  prouvait,  par  un  alibi,  qu’il  n’a- 
vait pu  ni  donner  ni  connaître  l’or- 
dre fatal.  Monlmorin , gouverneur 
de  Fontainebleau , fut  aussi  absous 
par  le  même  tribunal  : la  commune 
en  poussa  des  cris  de  fureur  ; elle  de- 
manda la  cassation  de  ce  jugement  à 
l’assemblée  nationale,  qui  ne  rougit 
point  d’attenter  à la  liberté  des  juges 
qu'elle  avait  créés. 

L’irritation  des  esprits  était  tous 
les  jours  accrue  par  l’invasion  étran- 
gère qui  s’effectuait.  A la  nouvelle 
du  I O août , le  roi  de  Prusse  avait  re- 
doublé d’activité  et  d’audace, > il 
commandait  une  armée  de  soixante- 
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dix  mille  hommes,  forte  surtout  en 
cavalerie.  Le  grand  nom  de  Frédéric, 
le  souvenir  de  ses  victoires,  avaient 
répandu  au  loin  la  terreur  des  ar- 
mées prussiennes.  Le  duc  de  Bruns- 
wick , nommé  généralissime  pour 
cette  expédition  , avait  été  désigné  , 
par  Frédéric  lui-même  et  par  l’opi- 
nion de  l’Europe,  comme  le  plus’ 
grand  capitaine  de  ce  temps.  H avait 
sous  ses  ordres  plusieurs  généraux 
qui  s’étaient  souvent  combattus  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans.  Le  roi  en- 
flammait tous  les  esprits  par  la  dé- 
monstration des  sentimens  chevale- 
resques qui  convenaient  à la  cause 
qu’il  venait  défendre  : lui  et  son  fils 
étaient  avides  de  gloire  et  de  dangers. 
L’infanterie  ne  faisait  pas  la  prin- 
cipale force  de  leur  armée , mais 
elle  était  exercée  aux  plus  savantes 
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manœuvres.  Le  roi  avait  avec  lui 
beaucoup  d’artillerie  de  campagne, 
peu  de  pièces  de  siège  ; il  comptait 
sur  des  intelligences  pour  s’emparer 
de  plusieurs  places  importantes. 
Vingt  mille  émigrés,  conduits  par 
les  frères  de  Louis  XVI,  se  présen- 
taient comme  une  avant-garde  re- 
doutable , jalouse  surtout  de  prendre 
pour  elle  tous  les  périls  de  cette  ex- 
pédition. On  y voyait  des  généraux 
qui  avaient  acquis  quelque  gloire 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  tels  que 
le  maréchal  de  Broglie  et  le  maréchal 
de  Castries.  Cette  troupe , où  chaque 
soldat  avait  été  auparavant  officier 
et  n’en  avait  pas  perdu  le  souvenir, 
offrait  par  son  luxe,  par  l’ardeur  de 
scs  passions,  par  la  présomption  de 
ses  discours,  un  singulier  contraste 
avec  la  discipline  et  le  flegme  des 
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Allemands.  Enfin  quinze  nulle  Au- 
trichiens, sous  les  ordres  du  général 
Clairfaif , étaient  destinés  à seconder 
les  mouvemens  dé  la, grande  armée. 
Les  succès  semblèrent  d’abord  jus- 
tifier les  promesses  et  les  espérances 
des  émigrés.  Lukner  n’osait  opposer 
à l’ennemi  une  armée  très-faible  et 
qui  n’avait  encore* ni  organisation 
ni  discipline.  Il  ne  pouvait  s’asseoir 
dans  aucune  position  ; il  fut  forcé 
dans  le  camp  de  Fontoi , et  il  courut 
chercher  un  refuge  sous  les  canons 
dé  Metz.  Une  partie  de  la  frontière 
se  trouvait  ouverte  parcelle  retraite 
’])récipitée.  Longwy  fut]investi.  Cette 
place,  si  elle  eut  été  bien  défendue 
et  bien  approvisionnée,  pouvait  ar- 
rêter quelque  temps  l’ennemi.  Elle 
se  rendit  après  quinze  heures  de  bom- 
bardement. On  accusa  de  trahison  les 
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liabilans,  qui , eflTrajés  de  l’incendie 
de  quelques  maisons , s’assemblèrent 
])our  demander  à l’étal-major  qu’on 
ouvrît  les  portes  au  roi  de  Prusse. 
On  accusa  également  Louis  d’avoir 
laissé  Longwj  dépourvu  de  vivres 
et  de  munitions , cl  c’est  un  des  griefs 
articulés  dans  son  jugement.  Par  une 
contradiction  frappante,  Lavergnc , 
commandant  de  Longwj,  fut  con- 
damnéj  comme  aj'ant  livré  sans  ré- 
sistance une  place  bien  pourvue  et. 
en  état  de  soutenir  un  long  siège.  Le 
roi  de  Prusse  en  prit  possession  au 
nom  de  Louis  XVI  j et  croyant  que 
toutes  les  villes  allaient  le  recevoir 
avec  le  même  empressement,  il  dé- 
tacha un  corps  de  i5  mille  hommes 
pour  faire  le  siège  de  Thionville,  et 
se  porta  av.ee  rapidité  sur  Verdun. 
Le  corps  de  Clairfail  se  détourna  sur 
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Slenai,  et  s’en  empara.  Le  territoire 
français  était  investi,  et  les  armées 
françaises  ne  faisaient  aucun  mouve- 
ment. On  ne  pouvait  point  espérer 
que  Verdun  retarderait  long-temps 
la  marche  dnvainqueur.La  reddition 
de  cette  ville  fut  aussi  prompte , mais 
plus  excusable  que  celle  de  Longwy. 
Au  sortir  du  conseil  de  guerre  où  la 
capitulation  avait  étéarrêlée,  le  com- 
mandant de  Verdun,  Bcaurepaire, 
se  donna  la  mort.  Cet  acte  de  déses- 
poir futcélébré  comme  un  trait  digne 
de  l’énergie  romaine. 

A mesure  que  ces  nouvelles  désas- 
treuses parvenaient  à Paris  , le  peu- 
ple se  montrait  plus  furieux  dans  sa 
terreur.  L’assemblée  rendait  des  dé- 
crets de  colère  contre  les  babitans 
de  Longw^y  J elle  vouait  celte  ville 
à l’exécration  des  Français;  elle  or- 
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donnait  que  ses  murs  seraient  dé- 
molis dès  qu’on  l’aurait  reconquise; 
elle  prononçait  les  peines  les  plus 
terribles  contre  tous  les  militaires  et 
tous  les  babitans  des  villes  qui  sui- 
vraient cet  exemple.  Le  besoin  qu^on 
éprouvait  encore  de  se  flatter  fai- 
sait quelquefois  atténuer  les  revers  > 
ou  supposer  des  victoires.  La  vérité, 
quand  elle  était  reconnue , n’en  était 
que  plus  affreuse  à soutenir.  Robes- 
pierre , Danton , la  commune  de  Pa- 
ris, regardaient  ces  défaites  comme 
,un  mo^yen  de  triompher  des  rivaux 
qu’il  leur  restait  encore  à renverser. 
Ils  se  plaisaient  à répandre  que  les 
girondins  voyaient  avec  indifïcrcnce 
l’ennemi  marchant  sur  Paris  ; que 
leur  projet  était  de  se  retirer  au-delà 
de  la  Loire , pour  y fonder  des  ré- 
publiques indépendantes,'  où  chacun 
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d’eux  dominerait.  Celle  accusation ^ 
qui  servit  de  prétexte  à tant  de  cri- 
mes, et  qui  fut  long-tenjps  dévclop- 
péedansl’exécrable  etstupide  roman 
du  fédéralisme, était  fondée  sur  quel- 
ques mots  échappés  ou  attribués  aux 
chefs  principaux  du  parti  de  la  Gi- 
ronde. La  ressource  extrême  de  se  re- 
tirer au-delà  de  la  Loire  s’était  sou- 
vent présenléeàleur  imagination  ; ils 
croyaient  voir  j)Ius  d’énergie  répu- 
blicaine dans  les  provinces  du  midi 
que  dans  celles  du  nord  , mais  ils 
n’en  étaient  pas  moins  résolus  à se  dé- 
fendre auparavant  dans  Paris  même, 
si  l’ennemi  poussait  jusque-là  le 
cours  de  ses  conquêtes. La  commune 
se  plaignait  encore  de  la  marche 
lentcet  incertaine  du  tribunal  charsfé 

w 

de  punir  les  conspirateurs  ; elle  dé- 
nonçait à chaque  instant  mille  noii- 
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vèaux  complots,  dont  elle  plaçait  le 
siège  dans  les  prisons  ; et  semant  par- 
tout les  défiances  j les  calomnies , elle 
se  disposait  à rexéciilion  du  plus 
épouvantable  massacre. 

Les  girondins,  qui  avaient  si  sou- 
vent entraiilé  l’assemblée  contre  son 
vœu, lorsqu’il  s’agissait  d’attaquer  la 
cour,  ne  pouvaient  plus  maintenant 
obtenir  d elle  des  mesures  vigou- 
reuses contre  la  commune  de  Paris, 
qu’elle  baissait,  mais  qu’elle  redou- 
tait encore  davantage.  Dcj  à le  mi- 
nistre Roland  était  menacé  baute- 
ment  de  la  proscription.  La  com- 
mune ne  conservait  à sa  tète  Pélion , 
que  pour  1 avilir  et  pour  1 enebainer. 
Elle  annonçait  l’intention  de  faire 
poursuivre, comme  des  traîtres,  Ver- 
gniaud,  Guadet,  GensonnéetBrissot, 
Déjà  même  elle  avait  lancé  un  man- 

02 
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dat  contre  ce  dernier.  Elle  avait  fait 
saisir  ses  presses 9 et  arrêter  son  col- 
laborateur Girey-Dupré. 

Rien  ne  pouvait  faire  sortir  l’as- 
semblée de  sa  langueur  et  de  sa  pu- 
sillanimité. Ses  séances  étaient  pres- 
que désertes  ; les  députés  constitu- 
tionnels n’écbappaient  à la  proscrip- 
tion que  parce  qu’une  haine  plus 
vive  s’attachait  au  parti  de  la  Gironde. 
L’assemblée  parlait  sans  cesse  de  ré- 
primer, et  ne  réprimait  jamais  les 
entreprises  de  la  commune  , bien 
plus,  elle  lui  fournissait  chaque  jour 
les  moyens  de  consommer  ses  hor- 
ribles projets.  C’est  ainsi  qu’elle  or- 
donna , dans  une  nuit , des  visites  do- 
miciliaires, dont  le  prétexte  apparent 
était  d’aller  chercher  des  armes  chez 
tous  les  particuliers.  La  commune 
en  profita  pour  faire  entasser  dans 
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les  prisons  ceux  qu’elle  voulait  y 
faire  égorger.  Nuit  de  terreur,  qui 
fut  le  prélude  de  plusieurs  jours  de 
sang  ! Chaque  maison , dans  une  ville 
immense , est  visitée.  Les  citoyens 
trcmblaiis  vont  prendre  une  arme 
pour  venir  porter  l'épouvante  dans 
leurs  propres  foyers.  Les  barrières 
sont  fermées  ; Paris  contemple  avec 
effroi  les  murs  dont  le  régime  fiscal 
l’a  fait  entourer,  et  qui  bouchent 
aujourd’hui  toute  issue  à tant  de 
malheureux  réservés  pour  la  mort. 
De  porte  en  porte,  ils  vont  chercher 
des  amis  sensibles  et  courageux  qui 
veuillent  bien  s’associer  à leurs  dan- 
gers. Ici,  ils  sont  rebutés  ; là , le  zèle 
le  plus  héroïque  ne  peut  leur  pro- 
curer que  d’affreuses  retraites.  Ils 
restent  oppressés 5 étouffés  sous  des 
matelas,  derrière  des  cloisons,  dans 
l’intérieur  des  cheminées.  Combien, 
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durant  ccs  terribles  heures  , écla- 
lèrent  à la  fois  de  traits  de  perfidie  , 
de  traits  de  dévouement  ! Les  fem- 
mes s'élèvent  au  plus  haut  degré 
d’intrépidité  pour  sauver  les  êtres 
qui  leur  sont  chers.  Les  unes  font 
trembler  les  plus  féroces  inquisi- 
teurs, en  leur  recommandant  de 
respecter  leur  asile  j les  autres  les 
trompent  par  de  sublimes  menson- 
ges. Tantôt  la  destinée  vient  trahir 
les  plus  sages  précautions  ÿ tantôt 
elle  prodigue  les  miracles  pour  sau- 
ver quelques  malheureux  qui  auront 
encore  d’autres  dangers  à courir.  La 
commune  compte  ses  victimes,  et 
s’indigne  de  ce  que  quelques-unes 
lui  soient  échappées. 

Enfin  , l’assemblée  ne  peut  plus 
douter  des  crimes  qui  se  préparent. 
Elle  vomirait  anéantir  une  commune 
que  chaque  jour  sa  faiblesse  a reu- 
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duc  plus  terrible.  Il  est  trop  tard; 
au  moment  où  elle  menace  9 elle 
fait  trop  connaître  qu’elle  tremble. 
Vergniaud  et  Henrj-Larivière  font 
en  yain  le  tableau  des  usurpations 
de  la  commune  ; l’asserr^lée  se  bor- 
ne à lui  faire  une  injonction  d’être 
plus  circonspecte  sur  les  mandats 
d’amener,  et  à mander  son  prési- 
dent à la  barre.  Cet  acte  ne  parut 
à Robespierre  et  à Danton  qu’un 
avertissement  de  frapper  des  coups 
qui  missent  sous  leur  dépendance 
une  assemblée  à laquelle  il  ne  man- 
quait que  du  courage  pour  leur  ré- 
sister. 

Le  5i  août,  plusieurs  des  com- 
missaires de  la  commune  paraissent 
à la  barre.  Pétion  est  à leur  tête,  non 
plus  ce  Pétion  triomphant , objet  de 
tant  de  folles  et  perfides  acclama- 

* 3a* 
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lions.  Il  a toujours  été , depuis  le  TO 
août , et  il  est  encore  le  prisonnier 
de  la  commune;  elle  lui  commande 
de  venir  sanctionner  les  actes  qu’il 
déteste  le  plus.  Triste,  abattu,  il 
dit  quelques  mots  insignifîans  , et 
cède  la  parole  à Tallien  ^ dont  le  dis- 
cours est  trop  nécessaire  à Thisloire 
pour  qu’on  puisse  l’omettre  ici. 

« Législateurs , les  représenlans 
K provisoires  de  la  commune  de  Paris 
« ont  été  calomniés;  ils  ont  été  jugés 
« sans  avoir  été  entendus;  ils'  vien- 
« nent  vous  demander  justice. 

« Appelés  par  le  peuple  , dans  la 
cv  nuit  du  9 au  10,  pour  sauver  la 
« patrie , ils  ont  dû  faire  ce  qu’ils  ont 
« fait.  Le  peuple  n’a  pas  limité  leur 
a pouvoir  ; il  leur  dit  : Allez,  agissez 
cc  en  mon  nom,  et  j’approuverai  tout 
« ce  que  vous  aurez  fait. 


Digitized  by  Google 


l)i  LA.  alvOLTJTIOK  FKANÇ.  879 

« Nous  TOUS  le  demandons,  mes- 
« sieurs  , le  corps  législatif  n’a-l-il 
« pas  long-temps  été  environné  du 
a respect  des  citoyens  de  Paris?  Son  - 
« enceinte  n’a  été  souillée  que  par  la 
« présence  du  digne  descendant  de 
« Louis  XI  et  de  l’émule  de  Médicis. 

« Ces  tyrans  vivent  encore  ÿ n’est-ce 
tt  pas  au  respect  du  peuple  pour 
« l’assemblée  nationale  qu’ils  en 
« sont  redevables?  Vous  ayez  ap- 
« plaudi  vous-mêmes  à toutes  nos 
« mesures. 

« Vous  êtes  remontés  par  nous  à 
« la  hauteur  des  représentans  d’un 
<c  peuple  libre.  C’est  vous -mêmes 
« qui  nous  avez  donné  le  titre  bono- 
« rable  de  représentans  de  la  com- 
« munc,èl  vous  avez  voulu  commü- 
K niquer  directement  avec  nous. 

« Tout  ce  que  nous  avons  fait,  le 
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« peuple  l’a  sanctionné.  Ce  ne  sont 
« pas  quelques  factieux^  comme  on. 
« voudrait  le  croire , c’est  un  million 
tf  de  citoyens.  Interrogez  - les  sur 
« nous,  et  partout  ils  vous  diront: 
« Ils  ont  sauvé  la  patrie.  Si  quel- 
« ques-uns  d’entre  nous  ont  pu  prê- 
te variquer  , nous  demandons  an 
tf  nom  de  la  commune^  leur  pu- 
te nition. 

« Nous  étions  chargés  de  sauver  la 
« patrie,  nous  l’avons  juré,  et  nous 
tf  avons  cassé  des  juges-de-paix  in- 
« dignes  de  ce  beau  titre;  nous  avons 
«c  cassé  une  municipalité  feuillan- 
tt  tine. 

« Nous  n’avons  donné  aucun  ordre 
« contre  la  liberté  des  bons  citoyens, 
K mais  nous  nous  faisons  gloire  d’a- 
« voir  séquestré  les  biens  des  émi- 
« grés.Nous  avons  arrêté  des  conspi- 
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V râleurs,  et  nous  les  avons  mis  entre 
(t  les  mains  des  tribunaux , pour  leur 
« salut  et  pour  celui  de  l’état. 

« Nous  avons  cbassé  les  moines  et  / 
« les  religicuseS5pour  mettre  en  vente 
« les  maisons  qu’ils  occupaient. 

« Nous  avons  proscrit  les  journaux 
K incendiaires  5 ils  corrompaient  l’o- 
« pin  ion  publique.  • 

Nous  avons  fait  des  visites  do- 
cf  miciliaires.  Qui  nous  les  avait  or- 
((  données?  Vous.  Les  armes  trou- 
<f  vées  chez  les  gens  suspects,  nous 
« vous  les  apportons  pour  les  re- 

« mettre  entre  les  mains  des  dé- 

« 

((  fenseurs  de  la  patrie. 

« Nous  avons  fait  arrêter  les  prêtres 
« perturbateurs  ; ils  sont  enfermés 
« dans  une  maison  particulière  ^ eâ 
« sous  peu  de  jours  le  sol  de  la  li- 
« hevlé  sera  purgé  de  leur  présence. 
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« On  nous  accuse  d’avoir  désorga- 
« nisé  l’administration,  et  notam- ^ 
« ment  celle  des  subsistances.  Mais 
Cf  à qui  la  faute?  Les  administrateurs 
Cf  eux-mêmes , où  étaient-ils  dans  les 
Cf  jours  de  péril  ? La  plupart  n’ont 
« pas  encore  reparu  à la  commune. 

Cf  La  section  des  Lombards  est  ve- 
cf  nue  réclatVier  contre  nous  dans  vo- 
cf  tre  sein.  Mais  le  vœu  d’une  seule 
Cf  section  n’anéantira  point  celui 
Cf  d’une  majorité  trcs-prononcée  des 
cr  autres  sections  de  Paris. 

Cf  Hier  J les  citoyens,  dans  nos  tri- 
cf  buneSj  nous  ont  reconnus  pour 
Cf  leurs  représentans  : ils  nous  ont 
Cf  juré  qu’ils  nous  conservaient  leur 
Cf  confiance. 

* (f  Si  vous  nous  frappez,  frappez 
«f  donc  aussi  ce  peuple  qui  a fait  la 
cc  révolution  le  14  juillet,  qui  l’a  con- 
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te  solid<fe  le  lo  août,  et  qui  la  main- 
te tiendra.  Il  est  maintenant  en  as- 
tt  semblées  primaires  ; il  exerce  sa 
et  souveraineté  5 consul tez-le  5 qu’il 
te  prononce  sur  notre  sort.  ^ 

(t  Vous  nous  avez  entendus  : nous 
et  sommes  là  j prononcez.  Les  hpm- 
K mes  du  10  août  ne  veulent  que  la 
et  justice  et  qu’obéir  à la  volonté 
et  du  peuple,  n 

A chaque  mot  de  ce  discours,  la 
crainte  et  la  consternation  descen- 
dent au  fond  des  cœurs.  Cependant 
un  horrible  tumulte  règne  à l’exté- 
rieur ; tout  retentit  d’imprécations 
contre  l’assemblée  nationale.  On  en- 
tend au  milieu  du  bruit  percer  ces 
cris  redoublés  ’•  Vwc  la  commune  î 
vwçnt  nos  bons  commissaires  ! nous 
voulons  les  voir  et  les  défendre^  ils 
gourent  des  dangers^  Bientôt  les  tri- 
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kunes  font  tonner  leurs  menaces  süi* 
l’assemblée,  qui  èst  assiégée  de  toutes 
parts.  La  foule  pénètre  dans  son  en- 
ceinte ; la  journée  du  20  juin  lui 
en  a^it  tracé  le  chemin.  Un  de  ses 
chefs  s’exprime  en  ces  termes  : 
« Peuple  des  tribunes  , asscmbléè 
« nationale,  et  vous,  monsieur  le 
« président , nous  venons,  au  nom 
« du  peuple  qui  attend  à la  porte, 
(c  demander  à défiler  clans  la  salle 
« pour  voir  les  représentans  de  la 
« commune  qui  sont  ici  j nous  mour- 
« rons , s’il  le  faut,  avec  eux.  » L’as- 
semblée , quoique  frappée  de  stu- 
peur, a peine  à dévorer  ce  dernier 
outrage.  Cèjaendant  le  président  ( il 
se  nommait  Lacroix)  cherche  lâche- 
ment à composer  avec  les  pétition- 
naires. Il  les  prie  de  ne  défiler  dans 
la  salle  qu’au  nombre  de  vingt,  afin 
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de  ne  pas  consommer  le  temps. que 
l’asscmble'e  doit  aux  intérêts  de  la 
nation.  Quelques  députés  annoncent 
que  la  salle  est  enyironnée  de  gens 
armés  ; on  leur  répond  , ainsi  qu’eux- 
memes  lavaient  fait  un  peu  aupa- 
ravant aux  jîarlisans  de  Lafayelte, 
qui  se  plaignaient  desviolenees  exer- 
cées sur  eux  , que  la  peur  leur  fait 
rever  des  dangers  imaginaires.  Enfin 
Manuel,  procureur  de  la  eommune, 
veut  bien  tirer  l’assemblée  de  ses 
mortelles  angoisses.  11  blâme  les  pé- 
titionnaires qui  viennent  de  faire 
entendre  des  menaces,  et  déclare 
qu’il  n’existe  point  d’attroupement 
autour  de  l’assemblée.  Elle  lève  sa 
seance-sans  rien  décider  5 la  com- 
mune est  victorieuse.  < . • 

•Tout  est  prépare  pour  le  crime; 
Danton  l ordonne.  Les  listes  de  pros- 
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criplion  se  dressent  dans  l’bôlel  du 
ministre  de  la  justice.  11  vient  a l as- 
semblée nationale  annoncer  les  me- 
sures qui  ont  été  prises  pour  sauver 
la  patrie.  Le  canon  que  vous  allez 
entendre , dit-il  ^ n est  point  le  ca- 
non d’alarme  9 c*est  le  pas  de  charge 
sur  nos  ennemis^  Pour  les  vaincre  > 
pour  les  altérer , que  faut-  il  ? De 
l’audace  9 encore  de  l audace  y et 
toujours  de  l audace*  Jamais  minis- 
tre de  terreur  ne  produisit  une  imr 
pression  plus  profonde  que  Danton 
en  prononçant  ces  mots  avec  un 
geste  exterminateur.  On  proclame 
un  arrêté  de  la  commune  9 que  nous 
allons  transcrire. 

« Aux  armes  !...  citoyens ...  9 aux 
cc  armes  ! l’ennemi  est  a nos  portes.  » 

a Le  procureur  de  la  commune 
a ayant  annoncé  les  dangers  pres- 
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« sans  de  la  patrie  , les  trahisons 
« dont  nous  sommes  menacés , Tétât 
« de  dénûment  de  la  ville  de  Ver- 
te dun , assiégée  en  ce  moment  par 
ft  les  ennemis,  et  qui,  avant  huit 
« jours  J sera  peut-être  en  leur  pou- 
« voir;  le  conseil  général  arrête: 

« 1®  Les  barrières  seront  à Tinstant 
tt  fermées. 

« 2®  Tous  les  chevaux  en  état  de 
<r  servir  à ceux  qui  se  rendront  aux 
« frontières  seront  sur-le-champ 
«f  arrêtés. 

of  5®  Tous  les  citoyens  se  tien- 
<c  dront  prêts  à marcher  au  premier 
« signal. 

« 4°  Tous  les  citoyens  qui  , par 
« leur  âge  ou  leurs  infirmités , ne 
« peuvent  marcher  en  ce  moment, 

« déposeront  leurs  armes  à leur  sec-  • 
fc  tion,  et  on  armera  ceux  des  ci- 
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« lojens  peu  fortunés  qui  se  desti- 
« neront  à -marcher  sur  les  fron- 
« tières. 

« 5®  Tous  les  hommes  suspects, 
« ou  qui  par  lâcheté  refuseraient  de 
« marcher,  seront  à Tinstant  dés- 
« armés. 

« G”  Vingt-quatre  commissaires 
« se  rendront  sur-le-champ  aux  ar- 
« mées  pour  leur  annoncer  celte  ré- 
« solution  , et  dans  les  départemens 
c<  voisins , pour  inviter  les  citoyens  à 
« se  réunir  à leurs  frères  deJ^aris  et 
« marcher  ensemble  à l’ennemi. 

« Le  comité  militaire  sera  per- 
« manent  ; il  se  réunira  à la  maison 
« commune,  dans  la  salle  ci-devant 
« de  la  reine.  ' 

« 8^  Le  canon  d’alarme  sera  tiré 
« k l’instant  ; la  générale  sera  battue 
« dans  toutes  les  sections,  pour  an- 
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« nonccr  aux  citojens  les  dangers 
« de  Ja  patrie.  ^ • 

« 9°  L’assemblée  nationale le 
« pouvoir  exécutif  5 seront  prévenus 
« de  cet  ordre. 

« 10®  Les  membres  du  conseil- 
« général  se  rendront  sur-le-cbamp 
« dans  leurs  sections  respectives , y 
«t  annonceront  les  dispositions  du 
« présent  arreté,  y peindront  avec 
« énergie  à leurs  concitoyens  les 
, « dangers  immenses  de  la  patrie , les 
« trahisons  dont  nous  sommes  en- 
« vironnés  ; ils  leur  représenteront 
it  avec  force  la  liberté  menacée , le 
« territoire  français  envahi  : ils  leur 

O / 

V feront  sentir  que  le  retour  à l’es- 
« clavage  le  plus  ignominieux  est  le 
« but  de  toutes  les  démarches  de  nos 
« ennemis , et  que  nous  devons,  plu- 
« tôt  que  de  le  souffrir , nous  ense- 

33* 


Digitized  by  Google 


500  P&ÉCIS  HISTORIQUE 
K Tclir  sous  les  ruines  de  notre  pa- 
« trie,  et  ne  livrer  nos  villes  qu« 
et  lorsqu’elles  ne  seront  plus  qu’un 
« monceau  de  cendres*  » 

Le  2 septembre , à deux  heures 
précises  ^ la  générale  bat  ^ le  tocsin 
sonne ^ le  canon  d’alarme  se  fait  en- 
tendre. La  plupart  des  babitans  de 
Paris  9 craignant  de  n’avoir  plus  de 
sûreté  dans  leurs  maisons , vont  cher- 
cher un  asile  dans  leurs  sections.  La  ' 
peur, qui  les  j a conduits ^ les  y tient 
renfermés.  Une  foule  de  jeunes  gens  > 
quelques  vieillards  même , s’enrôlent 
pouf  marcher  contre  l’ennemi.  Cha- 
cun vient  apporter  ses  armes , tout 
semble  respirer  l’enthousiasme  mi-’ 
lltaire;  on  ne  songe  qu’à  sortir  de 
Paris.  On  va  affronter  les  plus  for- 
midables armées  ; on  n’ose  soutenir 
les  regards  9 ni  braver  les  coups  de 
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quatre  cents  assassins.Les  vainqueurs 
et  les  vaincus  du  lo  août  se  placent 
sous  la  même  bannière  ; on  affecte 
d’ignorer  la  scène  sanglante  qui  se 
prépare  ; on  ose  à peine  en  parler 
au  moment  où  elle  s’exécute. 

Déjà  les  assassins  sont  aux  portes 
des  prisons.  Leur  premier  rassemble- 
ment s’est  formé  autour  de  la  com- 
mune. Là,  un  comité  de  surveillance , 
où  préside  Marat , donne  des  instruc- 
tions à la  troupe  des  sicaires , et  cber- 
cbe  à étouffer  les  derniers  restes  de 
pitié  qui  pourraient  se  trouver  en- 
core dans  leurs  cœurs.  Robespierre, 
Billaud-Varennes , Collot-d’Herbois , 
les  haranguent  tour  à tour.  « Peuple 
M magnanime  et  bon  , dit  ce  dernier, 
K tu  vas  à la  gloire  , tu  marches  à la 
« mort.  Malheureux  que  nous  som- 
« mes  7 de  ne  pouvoir  te  suivre  au 
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« llicàlre  (lescombalslTunouslaisses 
ce  au  milieu  des  conspirateurs  et  de^ 
<c  traîtres.  Comme  leur  audace  va 
« s’accroître,  quand  ils  ne  verront 
« plus  dans  Paris  les  vainqueurs  du 
ce  lo  août  ! Ab  ! du  moins,  ne  nous 
« laissez  pas  responsables  du  meurtre 
« de  vos  femmes , de  vos  enfans  ; ces 
ce  assassinats , les  conspirateurs  les 
« préparent  jusque  dans  les  prisons 
« que  leurs  complices  vont  bientôt 
« leur  ouvrir.  .«  On  répond  à cet 
atroce  discours  par  ces  cris  : Qu  ils 
périssent  ! La  mort  ! la  mort  ! La 
commune  distribue  aux  assassins  des 
liqueurs  fortes,  et  ces  poisons  fermen- 
tés allument  dans  leurs  veines  la  soif 
du  sang.  Elle  donne  de  l’argent  et  des 
assignats  à ceux  dont  la  cruauté  n’est 
point  suffisamment  excitée  par  le 
fanatisme.  Us  traversent  les  rues  de 
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Paris,  ils  les  font  retentir  de  chants 
féroces.»  Ils  se  portent  d’abord  à la 
prison  des  Carmes.  Là  sé  trouvaient 
deux  cent  cinquante  prêtres  ; plu- 
sieurs d’entre  eux  avaient  été  arrê- 
tés la  veille,  au  moment  où  ils  sor- 
taient de  Paris  pour  obéir  à la  loi  de 
dcporlatiou  que  l’assemblée  législa* 
tive  avait  rendue  contre  eux  depuis 
le  lo  août.  L’Archevcqne  d’Arles, 
recommandable  par  les  vertus  les 
plus  pures  et  par  la  ’piélé  la  plus 
douce  J les  évêques  de  Beauvais  et  de 
Saintes,  étaient  au  milieu  de  ces  prê- 
tres. Déjà  ils  entendent  les  cris  des 
assassins  ; ils  ont  la  résignation  et  le 
triomphe  des  martyrs.  Rassemblés 
autour  de  l’autel,  ils  implorent  le 
pardon  du  ciel  pour  les  meurtriers 
qui  les  entourent.  Plus  de  gémisse- 
inens,  plus  de  trouble  j l’arphevêquc 
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d’Arles  leur  récite  les  prières  des  ago- 
nisans  ; ils  j répondent  : un  calme 
céleste  a passé  dans  leurs  âmes.  Quel- 
ques-uns avaient  médité  des  mojens 
d’évasion  que  des  voisins  leur  avaient 
indiqués.  Ils  s’apprêtaient  à fuir; 
déjà  ils  étaient  hors  de  danger  ; bien- 
tôt ils  se  reprochent  de  s’être  sous- 
traits à la  mort  qui  attend  leurs  com- 
pagnons ; ils  reviennent  au  milieu 
d’eux.  Les  assassins  entrent , se  pres- 
sent de  massacrer,  pour  n’être  point 
vaincus  par  ce  spectacle  touchant  et 
sublime.  Quelquefois  cependant  ils 
veulent  mettre  à l’épreuve  ces  mal- 
Leureux  prêtres  ; ils  leur  offrent  la 
vie,  sous  la  condition, de  prêter  le 
serment  ; tous  s’j  refusent.  Les  octo- 
génaires ne  sont  point  respectés,  et 
n’obtiennent  pas  même  la  faveur  de 
mourir  les  premiers.  Plusieurs  curés 
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de  Paris,  qui,  dans  le  crüel  hiver 
de  1789,  avaient  su*,  par  les  heu- 
reuses inventions  de  la  charité,  nour- 
rir un  peuple  innombrable , furent 
égorgés  par  quelques-uns  de  ceux  à 
qui  ils  avaient  distribué  des  secours  I 
Je  ne  décrirai  point  les  horribles  dé- 
tails de  leurs  tortures;  deux  ou  trois 
seulement  échappèrent. 

Les  prisons  de  la  Force  et  de  l’Ah- 
baje  sont  investies  à la  fois.  11  sc 
forme  dans  les  cours  un  horrible  tri- 
bunal ; là  les  assassins  même  se  trans- 
forment en  juges.  Ils  faisaient  ame- 
ner les  prisonniers  devant  eux  ; ils 
consultaient  les  registres  des  écrousj 
rarement  ils  écoutaient  quelques 
mots  de  justification , ils  cherchaient 
encore  à aggraver  le  supplice  de  ces 
malheureux  par  la  plus  féroce  iro- 
nie; quand  ils  les  eiiroyaieut  à la 
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mort , ils  prononçaient  ces-  mois  : 
Élargissez  monsieur.  Le  signal  d’ab- 
solution était  le  cri  de  vi(^e  la  na- 
tion ! Tous  les  officiers  Suisses  qui 
se  trouvaient  à l’Abbave  furent  mas- 
sacrés.  Un  d’entre  eux,  nommé  Re- 
ding,  qui  était  malade  des  blessures 
qu’il  avait  reçues  à la  journée  du  10 
août,  ne  put  obtenir  de  recevoir  la 
mort  dans  son  lit  ^ et  fut  traîné  dans 
la  rue.  Un  jeune  homme  ,•  nommé • 
Maussabré,  s’élait  caché  clans  une 
cheminée.  Le  barbare  geôlier,  l’ap 
pelle,  le  découvre,  tire  sur  lui  un 
coup  de  pistolet , et  rétouffe  avec 
un  feu  de  paille.  Il  fut  donné  à un 
petit  nombre  de  prisonniers  de  cou-l 
server  du  sang-froid  dans  ces  affreux 
momens.  Quelques-uns  trompèrent 
les  bourreaux  en  afïcctant  leurs  for- 
mes et  leur  ton.  Un  zèle  hcroique , 
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et  qu’on  peut  à peine  comprendre, 
poussa  des  amis , des  parens , des  do- 
mestiques, à se  mêler  au  milieu  des 
assassins,’ à fraterniser,  à boire  avec 
eux  ; et  quand  le  prisonnier,  objet  de 
leurs  sollicitudes,  paraissait  devant 
le  tribunal  de  mort  ^ des  cris  de  grâce 
s’élevaient  tout  à coup  en  sa  faveur, 
et  les  juges  entraînes  répétaient: 
Grâce  ! Des  eommissaires  de  sections 
parurent,  traversèrent  une  voûte  de 
piques , de  sabres , de  massues , pour 
venir  réclamer  des  ciloj^ens  , qui 
presque  tous  leurs  furent  rendus^ 
Grand  Dieu  ! les  sections  sont  assem- 
blées^ elles  délibèrent,  elles  se  bor- 
nent à présenter  quelques  pétitions 
aux  assassins  ! Cependant  qui  n’ad- 
mirera  pas  le  dévouement  des  hom- 
mes intrépides  qui  acceptèrent  d«f 
telles  missions? L’ami dévouéduplus 

A.  L.  ‘ ‘ U 

■ • * 

« • 
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malheureux  des  rois , l’ex-minislre 
Monlmorin , fut  une  des  premières 
victimes  ; son  frère,  vainement  ab- 
sous par  un  tribunal,  périt  avec  lui. 
Le  ministre  d’Abaucourt,  le  com- 
mandant de  la  gendarmerie , Rul- 
bières,  le  jeune  Rohan-Chabot , ne- 
veu du  duc  de  La  Rochefoucault  > 
quelques  magistrats  , des  juges- 
de  paix , d’anciens  gardes  du  roi , de 
vieux  militaires,  des  écrivains  cou- 
rageux ; plusieurs  hommes  enfin  re- 
commandables par  cette  vertu  si  rare 
et  si  dangereuse  dans  des  temps  révo- 
lutionnaires, la  modération  , furent 
frappés , déchirés  , mutilés. . . . 

Cependant  il  y eut  aussi  plusieurs 
.délivrances,  et  l’on  vit  les  plus  su- 
blimes vertus  briller  au  milieu  de 
'tant  de  crimes. 

• On  avait  enfermé  et  l’on  condui- 
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sait  à lanmorl  un  de  ces  hommes 
bienfaisans  que  la  Providence  ap- 
pelle pour  prendre  soin  des  malheu- 
reux qu’elle  semble  avoir  oublias, 
C’clait  l’abbé  Sicard  , l’instituleur 
des  sourds  et  muets.  La  veille  du  2 
septembre , ces  enfans , qu’il  a rendus 
à la  vie,  à la  société,  étaient  ventts 
demander  leur  père  à l’assernblée  lé- 
gislativc.  Elle  avait  vu  couler  leurs 
larmes  , elle  y avait  mêlé  les,sieunes  ; 
mais,  impuissante  et  captive  dans 
tous  scs  vœux  , elle  avait  seulement 
recommandé  Sicard  au  conseil  exe- 
cutif. Les  ministres  avaient  oublié 
de  le  sauver  , ou  ne  1 avaient  point 
<j^é.  Un  seul  homme  fit , par  son  cou- 
rage, ce  que  n’avaient  pu  faire. les 
hommes  les  plus  puissans.  Monno^ 
horloger,  perce  la  foule  des  assassins, 
dont  le  fer  est  déjà  levé  ; il  couvre- 
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Sicard  de  son  corps  ; « Non  , s’écrie-;’ 

« t-il,  TOUS  n’immolerez  point  le 
cc  père  des  sourds  et  muets , il  faudra 
a me  tuer  avant  lui.  » Il  se  jette  à 
leurs  pieds  j il  leur  parle  avec  toute 
l’éloquence  de  lame,  et  Sicard  lui 
est  rendu.  Deux  jours  après , comme 
SI  un  acte  d’humanité  excitait  le  re- 
mords chez  des  hommes  nés  pour  le 
crime  , Sicard  est  encore  exposé  aux 
mêmes  dangers.  Des  députés  volent 
à son  secours , et  le  sauvent  une  se- 
conde fois.  . 

Il  ne  péril  qu’un  petit  nombre  de 
femmes  dans  ces  journées.  Leur  as- 
pect semblait  émouvoir  ces  tigres  ; 
cependant  madame  de  Lamballe  avait 
été  Iropdésignée  aux  bourreaux  pour 
(tfbvLT  échapper.  Amie  de  la  reine  dans  » 
ses  jours  de  bonheur,  elle  fut  aussi 
sa  compagne  fidèle  et  dévouée  dan^ 
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ses  longues  calamilés.C’était  chez  elle 
que  se  rassemblaient  souvent  ceux  en 
qui  Louis  avait  le  plus  de  confiance. 
On  l’avait  su  ; les  journaux  et  la  tribu- 
ne même  avaient  retenti  de  cetl-e  ac- 
cusation, qu’on  avait  extrêmement 
envenimée.  Menacée  delà  proscrip- 
tion, elle  n’avait  point  songé  à s’y 
soustraire  ; elle  espérait  rester  enfer- 
mée avec  la  reine  et  lui  donner  toutes 
les  consolations  de  l’amitié.  Elle  ne 
goûta  pas  long-temps  celte  faveur  ; 
elle  fut  enfermée  à la  petite  Force.  La 
haine  du  duc  d’Orléans  la  suivait.  Ce- 
pendant les  premiers  assassins  qui  la 
virent  parurent  oublier  les  ordres 
• qu’ils  avaient  reçus  ; d’autres  accou- 
rent et  se  montrent  impitoyables. On 
l’accable  d’invectives,  et  pour  la  tour- 
menter encore  plus^  on  couvre  d’op. 
probres  le  nom  de  la  reine.  On  veut 
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qu’elle  répèle  ces  outrages.  <f  Non  5 j 

non  , s’écrie-t-elle,  jamais,  jamais.  » ' 

En  même  temps  elle  se  sent  défail- 
lir, scs  jeux  se  ferment , et  c’est  ei> 
ce  moment  qu’elle  est  frappée.  Un 
de,  ses  domestiques  qu’elle  avait 
comblé  de  bienfaits,  lui  pojte  les 
premiers  coups.  Son  corps  sanglant 
est  déchiré  par  les  assassins  et  par  les 
furies  qui  les  suivent  j sa  tête  est  por- 
tée a*u  bout  d’une  pique  ; on  conduit 
cet. horrible  trophée  devant  le  pa- 
lais du  duc  d'Orléans  ; le  monstre  se 
lève  d ’un  festin  pour  venir  se  repaî- 
tre de  ce  spectacle.  Les  convives  jet- 
tent un  cri  d’horreur,  il  leur  répond 
par  un  sourire  féroce.  Tâchons  de 
poursuivre  cet  horrible  récit.  La  tête 
de  la  princesse  de  Lamballe  fut  aussi 
portée  devant  le  Temple,  prison  de 
la  famille  rojale.  Au  bruit  aflfreiix 
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qui  se  fait  entendre  , Louis  s’émeut. 
Un  commissaire  de  la  commune,  qui 
se  trouve  près  de  lui^  a la  barbarie 
de  lui  ordonner  de  paraître  à la  fe- 
nêtre'; un  autre,  saisi  d'horreur,  l’ar* 
rêtc  au  moment  où  il  se  lève  : « N’al- 
« lez  pas,  n’allez  pas,  s’ccrie-t-il  , 
« c’est  la  tcte  de  madame  de  Lam- 
« balle.  » Louis  a de  la  peine  à recou- 
vrer ses  sens , et  elierche  encore  à ca- 
cher celte  affreuse  catastrophe  à sa 
famille. Depuis 5 il  fut  interrogé  par 
des  commissaires  de  la  convention 
sur  celte  circonstance  et  sur  le  nom 
des  deux  membres  de  la  commune. 
Je  ne  me  souviens  plus , répondit-il, 
que  du  nom  de  celui  qui  ni  a empêché 
d’aller  à la  fenêtre. 

Madame  de  Tourzel  et  sa  fille  fu- 
rent sauvées.  Un  commissaire  de  la 
commune  les  mit  sous  sa  protec- 


4o4  précis  historique 
tion.  Séparées  Vune  de  l’autre  y elles 
avaient  le  tourment  d’ignorer  réci- 
proquement leur  destinee.  Elles  fu- 
irent réunies  , et  le  tableau  touchant 
qu’elles  offrirent  acheva  de  les  pro^ 
léger  contre  les  fureurs  sans  cesse 
renaissantes  des  assassins.  Madame 
de  Saint-Brice , madame  de  Sepleuil , 
la  princesse  de  Tarente  et  d autres 
femmes  j furent  aussi  sauvées.  On  at- 
tachait à leur  tête  un  ruhan  tricolore, 
gage  de  leur  salut  ^ on  les  recondui- 
sait chez  elles,  et  des  hommes  tout 
couverts  de  sangles  rendaient  a leurs 
parens  et  a leurs  amis.  Ceux  qui  les 
avaient  ramences  fondaient  en  lar- 
mes , et  les  quittaient  pour  retour- 
ner aux  massacres.  On  prétend  que 
l’iin  d’eux,  à qui  une  victime  sauvée 
par  lui  offrait  de  l’argent,  répondit  : 
Çn  me  paye  pour  tuer  y on  ne  mç 
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paj^e  pas  pour  faire  de  bonnes  ac 
t/ons.  £ii  effet  la  commune  distri- 
buait des  assignats  uu^  assassins. 

Deux  femmes,  dont  le  nom  sera 
bëni  à jamais,  viènnent  offrir  en  ce 
moment  un  repos  à famé  fatiguée 
de  tant  d’horreurs.  Je  veux  parler  de 
mademoiselle  Cazotte*et  dé  made- 
moiselle de  Sbmbreuil , cês  deux  in* 
trépides  héroïnes  de  la  piété  filiale. 
Cazottej  vieillard  octogénaire,  était 
célèbre  par  la  vivacité  et  l’originalité 
de  son  esprit;  il  était  renfermé  à l’Ab- 
baje.  Deux  jours  auparavant , ou 
avait  séparé  de  lui  sa  fille,  qui  avait 
voulu  le  suivre  : on  l’avait  forcée 
d’être  libre  5 mais  depuis  qu’elle 
vojait  disposer  un  massacre  ^ elle 
errait  autour  de  la  prison  ; nulle 
puissance  ne  pouvait  l’en  arracher, 
^llp  voit,  elle  entend  que  c’çst  son 


Digiti-'ed  , Googis. 


V 


4o6  PRÉCIS  HISTORIQUE 

père  qu’on  traîne  au  supplice  ; elle 

s’ouvre  un  passi  g^e'  au  milieu  des 

bourreaux  étonnés  , elle  s’élance 

• • 

dans  les  bras  de  son  père  : « Oserez- 
« vous , leur  crie-l-elle , attenter  a ces 
« cheveux  blancs?  Faites-moi  mou- 
tt  rir  avant  mon  père.  » On  la  sou- 
tient , on  l’a  pssure.  « Prouvez  au 
U moins  son  innocence^  lui  dit-on.  » 
Elle  a repris  toute  sa  présence  d’es- 
prit ; elle  leur  parle , elle  défend  son 
])ère  avec  cet  accent  qui  fait  entrer  la 
persuasion  ; il  lui  est  rendu. 

Ainsi  quElisabctb  Cazotle,  ma- 
demoiselle de  Sombrcuil  avait  ac- 
compagné son  père  dans  la  prison. 
Rien  n’avait  pu  la  faire  sortir  de 
celle  horrible  enceinte.  Ses  cruels 
pressenlimens  l’avertissaient  trop 
bien  du  malheur  qui  menaçait  son 
père.  Les  assassins  arrivent  , Som- 
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treuil  est  appelé.  Il  voit  le  mouve- 
ment de  sa  fille;  il  veut  la  préve- 
nir; il  lui  ordonne  de  rester  ; il  lui 
dit  adieu.  En  même  temps  les  bour- 
reaux eux-mêmes  la  retiennent  ; ils 
se  défient  de  l’émotion  qu’elle  va 
produire  sur  leurs  âmes.  Elle  par- 
vient à s’échapper  de  leurs  bras  : 
elle  arrive  au  lieu  fatal  ; les  juges 
allaient  prononcer  la  mort  ; Som- 
breuil  ne  se  défendait  pas.  Il  fré- 
mit, il  se  trouble  à l’aspect  de  sa 
fille.  A genoux  devant  les  assas- 
sins J,  de  ses  mains  elle  pare  tous 
leurs  coups  ; elle  parvient  à les  at- 
tendrir, et  ils  prononcent,  au  mi- 
lieu des  saiitrlots,  la  sentence  d’ab- 
solution.  Hélas!  ni  mademoiselle, de 
Sombreuil^  ni  sa  digne  émule,  ne 
jouiront , long-temps  de  cette  vic- 
toire remportée  sur  le  crime.  Ca-^ 
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zolte^  épargné  par  des  assassins,  ra 
dans  quelques  jours  être  frappé  par 
des  juges;  et  Sombreuil  aussi  sera 
arraché  des  bras  de  sa  fille , et  n’aura 
plus  ses  larmes  et  son  courage  pour 
le  protéger. 

Ces  massacres  durèrent  depuis  le 
2 jusqu’au  G septembre.  Quatre  ou 
cinq  mille  prisonnierspérirent;  deux 
ou  trois  cents  furent  sauvés  ; la  plu- 
part de  ces  derniers  étaient  arretés 
pour  dettes.  Danton  et  la  commune 
avaien  y fait  sortir  la  veille  des  prisons 
quelques  hommes  qui  leur  étaient 
recommandés.  Beau  marchais , si  célè- 
bre par  les  aventurés  de  sa  vie  et  par 

desproductionsoriginalesquiavaient 

eu  l’effet  d’événemens  puMics,  était 
depuis  quelques  jours  enfermé  4 
BAbbaje.il  s’entretenait  avec  les  au- 
tres prisonniers  du  sort  qui  les  atlen- 
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da|jt  ; ilexerçait  son  courage  en  soute- 
nant le  leur.  Il  craisrnait  surtout  l’ar- 
dente  inimitié  de  Manuel , procureur 
de  la  commune,  qui  avait  été  l’objet 
de  sa  gaîté  satirique.  Le  premier 
septembre,  vers  le  soir^  on  vient  lui 
dire  qu’un  membre  de  la  commune 
le  demande:  il  reconnaît  Manuel , il 
frémit,  k Vous  m’avez  olfcnsé  , lui 
« dit  ce  dernier,  ce  serait  un  crime 
« il  moi  de  m’en  souvenir  dans  ce 
«c  moment.  J’ai  sollicité  votre  li- 
K berté,  et  je  vous  l’apporte;  il  n’^ 
a pas  de  temps  à perdre , sortez 
« avec  moi  tout  de  suite.  » Un  pa- 
reil trait  de  générosité  peut  défen- 
dre la  mémoire  de  Manuel  contre 
toute  accusation  de  complicité  dans 
les  meurtres  de  septembre.  Presque 
toujours  les  assassins  dépouillaient 
leurs  victimes.  Les  uns  portaient 
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ces  effets  à des  membres  de  Ia‘ 
mune  qui  en  fît  ênt  leur  proie  ; d’au- 
tres les  gardaient  avec  inquiétude; 
car  les  assassins  s’accusaient  entre 
eux  de  vol,  et  punissaient  de  mort 
ceux  qu’ils  surprenaient  aie  commet- 
tre. Quand  les  prisons  où  étaient  ren- 
fermés ce  qu’on  appelait  les  conspi- 
rateurs furentvides,  lesbrigands  ré- 
volutionnaires, conduits  parla  soif 
du  sang,  se  portèrent  sur  Bicêtre.  11 
n’j  avait  dans  cette  prison  que  des 
hommes  condamnés  par  jugement 
à la  peine  des  fers.  Ce  fut  une  sorte 
de  guerre  civile  entre  deux  espèces 
de’brigands.  Ceux  de  Bicêtre  se  dé- 
fendirent long-temps  contre  les  as- 
sassins ; ils  se  firent  des  armes;  ils 
s’en  servirent  avec  fureur , et  les 
mains  du  crime  vengèrent  la  vertu 
immolée.  La  troupe  des  furieux  s a- 
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charna  par  la  résistance  qu’elle 
éprouvait  ; elle.  emplo;ya  contre  eux 
des  pompes  qui  les  notèrent.  Les 
prisons  n’ofifrant  plus  de  victimes  > \ 

les  assassins  furent  enfin  forcés  de 
se -reposer. 

Que  faisaient  cependant,  durant 
ces  jours  dcsaslreux,  toutes  les  au- 
torités publiques?  Ail  son  du  tocsin ^ 
de  la  générale  et  du  canon  d’alarme  , 
quand  les  prisons  étaient  forcées, 
quand  le  sang  y ruisselait,  l’assem- 
blée des  représenlans  du  peuple  dis- 
cutait des  décrets  pour  la  fabrica- 
tion d’une  petite  monnaie.  L’érêque 
constitutionnel  Fuuchel , dont  la 
voix  n’avait  encore  exprimé  dans 
l’assemblée  que  terreurs  et  qu’im- 
précâftions,  sortit  le  premier  de  celle 
honteuse  indifférence,  et  annonça, 
avec  le  sentiment  d’une  profonde  in- 
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dignalion , le  massacre  de  deux  cents^ 
prêtres  aux  Carmes.  Il  demanda  que 
l’assemblée  allai  se  placer  entre  les 
bourreaux  et  les  victimes.  Elle  y en- 
voya en  députation  Fauchet,  Du- 
saulx  , vieillard  respectable  par  des 
lalens  et  des  vertus,  Cbabot  et  Ba- 
zire.  Mais  bientôt  ils  reviennent; 
leur  voix  a été  étouffée  par  des  cris 
tuinnllueux;  ils  n’ont  pu  soustraire 
qu’un  malb'eureux  à la  mort:  c’était 
le  député  Jouneau,  qui  était  à l’Ab- 
ba^^e , par  la  suite  d’une  rixe  qu’il 
avait  eue  avec  son  collègue  Grange- 
neuve.  Celui-ci,  outragé  et  frappé, 
en  avait  tiré  une  vengeance  cruelle. 
Les  commissaires  de  l’assemblée  de- 
mandèrent Jouneau , et  l’obtinrent. 
Dusaulx  chercha  à rappeler  à la  loi, 
ou  pour  mieux  dire  à la  nature , tous 
CCS  furieux.  Laissez-^ nous , lui  rc- 
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pondit'on,  vous  nous  auez  déjà  fait 
perdre  beaucoup  de  temps,  Retour- 
nez à votre  fonction  ^ laissez-nous 
à la  nôtre, 

LéG  septembre,  des  cortVmissaires 
de  la  commune  paraissent  à la  barre  ; 
ils  viennent  rendre  compte  de  leurs 
travaux  ; ils  assurent  que  Paris  jouit 
du  plus  grand  calme  , et  les  massa- 
cres tlurèrent  jusqu^au  6.  Ils  vantent 
la  vertu  des  assassins,  qui  punissaient 
eux-mêmes  ceux  d’entreeux  qui  com- 
mettaient des  vols.  Ils  se  justifient  de 
n’aroir  point  eiivojé  des  secours  aux 
prisons , attendu  que  le  service  des 
barrières  exige  trop  de  monde  j 
enfin ^ ajoutent-ils,  ce  <jui  excitait  la 
juste  vengeance  du  peuple  ^ c est  qu'il 
nf:  aidait  là  que  des  scélérats  irès- 
reconnUs,  L’assemblée  entendit  ces 
horribles  éclaireissemens  sans  oser 
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inapifeslersou  indignation;  etdepuis^ 
il  chacjue  plainte  nouvelle  j à chaque 
pe'tilion  des  païens  des  victimes, 
elle  répondit  par  un  ordre  du  jour» 

Lr  ministre  Roland,  seul,  fût  le 
courage  d'invoquer  les  lois  et  l’hu- 
inanile  contre  la  sanguinaire  com- 
mune. La  garde  nationale  crut  ne 
po:uvoir  marcher  sans  ordre  au  se- 
cours de  ceux  qu’on  massacrâitfSan- 
terre,  son  nouveau  commandant, 
répondit  a toutes  les  instances  qui 
lui  furent  faites,  qu’il  ne  voyait 
aucun  ni  O yen  de  s’opposer  à la  fureur 
du  peuple. 

Louis  et  sa  famille  crurent  voir  ar- 
river leur  dernier  moment  dans  ces 
fatales  journées , et  la  mort  leur  sem- 
Llait  le  terme  désirable  de  tant  d’hor-* 
ribles  soufFrances.  Cependant  leTem- 
piê  lut  respecté;  incertain  des  évé- 

I 
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nernens  de  la  guerre , les  ordonna- 
teurs de  ces  crimes  voulaient  se  m<^- 
nager  des  ôtages.La  crainte  suspendit 
en  eux  la  cruauCé,  et  leur  troupe 
resta  fidèle  à leurs  iijslructions.  Ils 
étendirent  devant  le  Temple  un  ru- 
ban tricolore,  et  ce  fut  une  barrière 
suffisante. 

Qu’il  était  redoutable  ce  moment 
ou  les  assassins  réparaiçnt  leurs  for- 
ces! Ils  annonçaient  que  leur  exemple 
allait  être  imité  dans  tous  les  déparr 
temens.  Le  comité  de  surveillance 
de  la  commune  écrivit  alors  cette 
épouvantable  circulaire,  que  This- 
' toire  doit  transcrire  pour  l’effroi  de 
la  postérité, 

(c  Frères  et  amis,  un  affreux  com- 
a plot,  tramé  par  la  cour  pour  égor- 
' « ger  tous  les  parrioles  de  Tempirc 
«'  français,  complot  dans  lequel  un 
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« grand  nonibrc  de  membres  de  l’as* 
« semblée  nationale  sont  compromis, 
« ajant  réduit, 'le 9 du  mois  dernier, 
« la  commune  de  Paris  à la  cruelle 
« nccessilc  de  sc  servir  de  la  puis-* 
« sance  du  peuple  pour  sauver  la  na- 
« lion,  elle  n’a  riennégligé  pour  bien 
a mériter  de  la  patrie.  Après  les  lé- 
« moignages  que  l’assemblée  nalio- 
U nale  venait  de  lui  donner  elle-mê- 
« me,  eul-on  pensé  que  dès-lors  de 
« nouveaux  complols  se  Iramaie’nt 
« dans  le  silence , et  qu’ils  éclataient 
« ‘dans  le  moment  meme  où  l’assem- 
V Liée  nationale , oubliant  qu’elle  ve- 
« naît  de  déclarer  c|ue  la  commune  de 
a Paris  avait  sauvé  la  pairie,  s’em- 
« pressait  de  la  destituer  pour  prix 
*x  de  son  brûlant  civisme?  A cette 
« nouvelle , les  clameurs  publiques , 
« élevées  de  toutes  parts,  ont  fait 
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<r  sentir  à l’assemblée  nationale  la 
a nécessité  urgente  de  s^unir  au  peu- 
cf  pie  , et  de  rendre  à la  commune, 
« par  le  rapport  du  décret  de  desti- 
« tution,  les  pouvoirs  dont  elle  l’a- 
« vait  investie. 

ce  Fière  de  jouir  de  toute  la  piè- 
ce nitude  de  la  confiance  nationale , 
« qu’elle  s’efforcera  de  mériter  de 
Cf  plus  en  plus , placée  au  fojfcr  de 
Cf  toutes  les  conspirations , et  déler- 
cr  minée  à périr  pour  lesalut  public, 
«f  elle  ne  se  glorifiera  d’avoir  rempli 
Cf  pleinement  son  devoir  que  lors- 
c<  qu’elle  aura  obtenu  votre  appro- 
<f  bation  , qui  est  l’objet  de  tons  scs 
Cf  vœux , et  dont  elle  ne*sera  cerlainc 
Cf  qu’aprèsque  tous  les  dépar(emei)S 
Cf  auront  sanctionné  ses  mesures  pour 
Cf  de  salut  public;  et  professant  les 
« principes  delà  plus  parfaité  égalité, 
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« n’ambilionnanl  d’autre  privilège* 

« que  celui  de  se  présenter  la  pre- 
« niière  à la  brècbe,  elle  s’empres-  ’ 
sera-dc  sc  soiimelîre  au  niveau  de 
« la'conimiine  la  moins  nombreuse 
« de  l’empire  , dès  qu'il  n’^  aura 
« plus  rien  à redouter. 

ff  Prévenue  que  des  hordes  bar- 
cf  bares  s’avancent  contre  elle  , la 
tt  commune  de  Paris  sc  baie  d’infor- 
« mer  ses  frères  de  tous  les  déparler 
mens  qu’une  partie  des  conspira- 
tf  tçurs  léioccs  détenus  dans  les 
« prisons  a été  mise  à mort  par  le 
(c  peuple,  actes  de  justice  qui  lui 
K ont  paru  indispensables  pour  re- 
tc  tenir  par  la  terreur  les  légions  de 

•f  traîtres  renfermés  dans  ses  murs 

• 

« au  moment  où  il  allait  inareber  à 
U l’ennemi  j et  sans  doute  la  nation,  ^ 

a après  la  longue  suite  de  trahisons 
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« qui  Ta  conduite  sur  les  bords  de 
« l’abîme,  s’empressera  d’adopter  ce 

K moven  si  utile  et  si  necessaire,  et 

•/  ^ 

« tous  les  Français  se  diront,  comme 
cr  les  Parisiens  : Nous  marchons  à 
*c  l’ennemi,  et  nous  ne  laissons  pas 
ce  derrière  nous  des  brigands  pour 
« égorgernosfemmes  et  nos  enfans.  » 

Signé  t Düplain,'  Panis  , Sergent, 
Lenfant,  Mài«vt  , Lefort  , Jour- 
DEiTiL, administrateurs  du  comité 
de  salut  public  , constitué  à ^a 
mairie. 

> 

L’histoire  a conservé  les  noms  de 
ceux  des  gouverneurs  et  des  magis- 
trats qui, après  la  journée  de  la  Saint- 
Barthélemy,  refusèrent  d’obéir  aux 
ordres  de  Charles  IX.  La*  plupart  des 
communes  de  France  reçurent  avec 
indignation  féroce  missive  de  la 
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commune  de  Paris;  aucune  ne  Pimi- 
ta.  Gomme  si  sa  fureur  était  encore 
accrue  par» la  réprobation  univer-' 
selle,  elle  s’occupa  de  nouveaux  mas- 
sacres. Sur  sa  demande , l’assemblée 
législative  avait  ordonné,  peu  de 
jours  après  le  lo  aoùt,  que  les  pri- 
sonniers d’Orléans  fussent  amenés  à 

« 

Paris.  On  a vu , dans  le  cours  de  cette 
narration  , les  noms  de  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  ^é  conduits  dans 
ces  prisons.  La  baute-cour  qui  de- 
Ksit  les  juger  s’était  bientôt  con- 
vaincue du  peu  de  gravité  ou  du  peu 
de  preuves  des  délits  qui  leur  étaient 
imputés.  Elle  n’avait  pu  encore  en 
condamner  aucun  ; par  timidité, elle 
différait  à les  absoudre.  Ils  étaient  au  ' 
nombre  de  cinquante-trois.  Tous  les 
raflinemens  de  la  barbarie  avaient 
été  épuisés  dans  leur  translation.*  Ils 
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avaient  commencé  à se  mettre  en 
marche  le  i®'  septembre.  Le  ministre- 
Roland  s'efforça  vainement  de  les 
éloigner  ou  de  leur  donner  une  autre 
destination.  Le  plus  furieux  de  ses 
collègues  9 Danton  , tonna  contre, 
lui,  ordonna  que  leur  marche  serait 
continuée.  Ils  avançaient  lentement  ; 
on  les  avait  entourés ^^gardes  qui 
provoquaient  contre é^Hpl^outrages 
du  peuple.  Mais  pa^jPT,  sur  leur 
passage , ce  peuple  à qui  on  com- 
mandait le  meurtre  ne  ressentait  que 
de  la  pitié.  Le  9 , ils  arrivaient  à 
Versailles  ; on  le  savait  à Paris.  La 
commune  n’a  besoin  que  d’appeler 
les  chefs  de  ses  sicaires.  Ils  partent , 
ils  traversent  la  capitale  \ ils  annon- 
cent le  nouveau  crime^ qu’ils  vont 
commettre  : on  frémit,  nul  ne  se  . 
présente  pour  les  arrêter.  Ils  arrivent 
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* * 

à Versailles  au  moment  où  les  pri- 
sonniers allaient  passer  la  grille  de 
l’Orangerie.  Ils  voient  le  peuple  at- 
tendri qui  pleurait  auto*ur  d’euic 
en  reconnaissant  quelques  hoitimeS 
dont  il  avait  éprouve  la  bienfaisance. 
Fournier  ramcricairi  s’écrie  que  deux 
^ mille  liommes  sont  cachés  dans  le 
chaleau  et  4ajis  toutes  les  avenues  ; 
qu’ils  se  tii|{|fient  prêts  à délivrer  les 
prisonniers.  Il  donne  le  signal , le 
massacre  commence. . . . Les  bonr- 
■ reaux  ne  conservèrent  plus  cette  ap- 
parence de  tribunal  qui , au  2 sep- 
tembre , avait  contribué  du  moins  au 
salut  de  plusieurs  personnes.  Il  n'j 
eut  que  trois  prisonniers  qui  échap- 
pèrent ; ils  avaient  été  laissés  pour 
morts  au  milieu  de  leurs  compa- 
gnons. Pendant  la  nuit,  des  femmes 
passèrent  à côté  de  ce  lieu  inondé 
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de  sang  ; elljss  entendirent  des  sons 
plaintifs  ; elles  eurent  le  courage  de 
s’approcher,  de  relever  ceux  qui 
respiraient  encore , de  les  garder 
chez  elles.  Le  lojal  et  valeureux  Bris- 
sac  cherchait  à se  défendre  contre 
les  %ssassins  : il  mourut  sans  en  avoir  • 
pu  immoler  un  seul  Delessart  fut 
atteint  du  coup  mortel  auprès  de** 
lui,  Delessart  qui  avait  clé.  envoyé 
à Orléans  pour  manifester,  disait 
Guadet,  son  innocence.  Sans  doute 
c’est  une  atroce  calomnie  que  d'im- 
puter aux  girondins  la  moindre  part 
à tous  ces  meurtres  dont  ils  avaient 
horreur;  mais  quel  profond  repentir 
Brissot,Giiadet,et  Vergniaud  meme, 
ne  durent-ils  pas  avoir  de  la  cruelle 
activité  avec  laquelle  ils  avaient  rem- 
pli les  prisons  d’Orléans?.. 

Cependant  un  autre  ordre  de  mort 
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est  parti  de*  la  commune  de  Paris  , et 
des  bureaux  du  ministre  de  la  justice. 
11  menace , il  va  atteindre  l’homme 
qui  a le  plus  consacré -sa  vie  au  bien 
de  l’humanité  ; c’est  Je  vertueux  La 
Rôchefoucault  : il  avait  eu  la  gloire 
de  présider  ce  département  de  Haris 
qui  ava'it  résisté  presque  seul  aux 
'efforts  des  factieux  : il  vivait  caché 
depuis  le  lo^août.  Un  avis  qu’il  a 
reçu  l’inquiète  sur  sa  retraite  :'il  en 
sort.  Sa  femme  et  sa  mère  octo^c- 
naire , madame  d’Anville  , veulent 
s’associer  à ses  nouveaux  dangrers. 
Mais  la  route  qu’il  a prise  est  déjà 
connue  des  assassins  qui  l’épient  5 ils 
se  sont  mêlés  avec  un  bataillon  de 
fédérés  qui  passe  sur  la  route  de 
Gisors:  iis  ont  persuadé  à ces  soldats 
de  rougir’ leurs  armes  du  sang  du 
meilleur  de  leurs  concitoyens  : sa 
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voilure  est  arrêtée O Dieu  ! 

une  mère , une  épouse  ne  peuvent  les 
fléchir!  c’est  dans  leurs  bras  qu'il  est 
frappé  ! 

Au  milieu  de  tant  d’horreurs , l’as- 
semblée législative  terminait  sa 
courte  et  orageuse  carrière.  Les  dé- 
putés girondins , crojant  soiUenir 
contre  la  commune  de  Paris  un  coni- 
bat  trop  inégal,  attendaient,  pour  ' 
punir  s^  crimes,  le  moment  où  ils 
allaient  reparaître  dans  la  conveii- 
, tion  nationale,  dont  on  élisait  déjà 
les  membres  dans  tous  les  départe- 
mens.Une  réputation  de  patriotisme, 
qu’on  n’avait  pas  encore  eu  le  temps 
de  décrier , 'passionnait  pour  eux 
les  jacobins  les  plus  exaltés  des  pro- 
vinces. Ils  obtinrent  un  nombre  de 
nominations  qui  leur  promettait  la 
majorité.  Ils  comptaient  avec  impa- 

36^/ 
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liencc  tous  les  jours  de  délai  jus- 
qu a la  réunion  de  cette  convention 
nationale.  Ils  se  croyaient,  eux  et 
1 elat , sauves,  si  leurs  ennemis  les 
laissaient  encore  vivre  aussi  loncf- 
temps.  Cependant  la^commune  ré- 
pétait continuellement  qu’il  fallait 
portée, ^ le  fer  au  sein  de  l’assemLlée 
legislative;  elle  répétait  qu’on  n’a- 
vait jusqu’à  présent  frappé  que  des 
traîtres  obscurs,  et  qui  étaient  même 
devenus  incapables  de  nuire  ; qu’il 
fallait  immoler  à côté  des  girondins 
les  rojalistes  constitutionnels  , et 
réunir  dans  les  mêmes  supplices  ceux 
qui  n’avaient  feint  de  se  diviser  que 
pour  mieux  tromper  le  peuple,  Ces 
hommes  sanguinaires  ne  proféraient 
guère  une  menace  qui  ne  fut  sur-le- 
champ  exécutée.  Cependant,  prêts  à 
commettre  ce  crime  , ils  s’arrèLcrent 
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tout  ;i  coup.  A^ergniaud  fut  assez  élo^ 
c(ueiil  pour  inspirer  à l’assemblée  la 
résolution  de  se  défendre,  si  on  ve- 
nait l’attaquer.  Rien  n’bonore  plus 
sa  mémoire  que  les  discours  qu’il' 
prononça  à cette  époque  ; il  y ex- 
prima la  plus  grande  borreur  contre 
les  assassins  au  moment  où^le  'fer 
était  levé  sur  sa  tete. 

Une  circonstance  arrêtait  d’ailleurs 
les  chefs  des  factieux.  Ils  avaient  rnis 
une  sorte  de  profusion  à payer  les 
dilTérens crimes  qu’ils  avaient  ordon- 
nés. Ils  n’avaient  plus  de  salaire  à 
offrir  aux  assassins  ; le  pillage  de  Pa- 
ris ne  leur  paraissait  pas  une  res- 
source possible  à réaliser.  Le  vol  du 
Garde-Meuble  fut  résolu  par  eux. 
Les  diamans  de  la  couronne  et  beau- 
coup d’autres  richesses  existaient  en- 
core dans  ce  dépôt.  De  tels  trésors  les 
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mettaient  à portée  de  pajer  leurs  si- 

caires/  * 

Je  ne  sais  comment  ce  vol  inspira 
quelque  honte  aux  ordonnateurs  de 
tant  d’assassinats  ; ils  n’osèrent  1 en- 
treprendre de  jour.  Ils  en  confièrent 
l’exécution  à des  brigands  obscurs. 
Dans  la  nuit  du  16  au  17  septembre, 
ceux-ci  s’introduisent  au*  Garde- 
Meuble  de  la  couronne.  Les  senti- 
nelles qui  veillent  à la  garde  de 
ce  dépôt  ne  font  aucune  résistance. 
Les  pierreries  les  plus  précieuses,  tout 
ce  qui  servît  au  faste  de  Louis  XIV, 
du  Régent  et  de  Louis  XV , devien- 
nent la  proie  de  ces  brigands.  Eurent- 
ils  l’inconcevable  fidélité  de  les  rap- 
porter à\eux  qui  leur  avaient  com- 
. mandé  cet  attentat?  On  l’ignore. 
Beaucoup  de  conjectures  ont  été  fai- 
tes sur  l’emploi  de  telles  richesses  ÿ 
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aucune  n’offre  assez  de  vraisemblance  r j 

pour  être  présentée  comme  un  fait 
historique.  Dans  celle  nuit  même^  ! 

le  ministre  Roland  est  averti  de  ce 
vol  ; il  sait  que  des  hommes  puissans  -j 

eu  protègent  les  auteurs  \ il  remplit 
avec  fermeté  son  devoir.  Plusieurs  *4 

des  brigands  sont  arrêtés  au  moment 
où  ils  achevaient  d’enlever  le  reste 
de  CCS  magnifiques  dépouilles.  Ro-  . 

laiid  appelle  sur-le-champ  l’indi-  t* 

guatiou  publique  et  celle  de  l’as- 
semblée législative.  Les  principaux 
factieux  n’osent  avouer  leur  compli-  • 
cité.  Ils  laissent  sacrifier  quelques- 
uns  de  leurs  agens.  Paris  , toujours  ^ 
sous  le  joug  des  assassins  , vit  pé- 
rir quelques  voleurs  j on  n’osa  pas 
cependant  suivre  de  trop  près  les  ' , 

renseignemens  que  ccu\-ci  don- 
nèrent. 
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L’assemblée  électorale  de  Parifr 
était  conij30sée , .à  une  rtrès-grande 
inajorilc,  de  tous  ceux  qui  avalent 
eu  une  part  directe  à tant  d’horreurs. 
Robespierre  y dominait.  On  le  vit 
pour  la  première  fols  quilter  cette 
' contenance  humble,  ce  langage  hy- 
pocrite qui  cdraclérisaieiit  le  plus 
vil  flatteur  de  la  plus  vile  populace. 
Il  semblait  ne  plus  reconnaître  d’é-  . 
gaux , meme  parmi  ceux  de  son  parti. 
Il  commanda  tous  les  choix  ; c’est- 
à-dire  qu’il  produisit  la  plus  mons- 
« Irueusc  élection  qui  ait  jamais  dés*^ 
honoré  le  syslcme  représentatif.  Phi- 
li])pc  d'Orléans  obtint  d’y  être  nom- 
mé  so.ns  les  auspices  de  Marat.  Je 
ne  m’arrêterai  j oint  à retracer  tant 
^'d’ignominie,  je  raj)pellerai  seu- 
' lement  qut  ce  fut  alors  que  l’u- 
surpateur, tant  de  fois  annoncé  à 
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la  France  , abjura  ïc  nom  de  ses 
pères,  et  prit  le  litre ^de  citoyen 
Égalité. 

On  entendait  parler  de  dictature, 
de  triumvirat  : Marat  les  proposait 
ouvertement  ; il  voulait  être  l’un  des 
triumvirs  , s’il  ne  pouvait  devenir 
dictateur  lui-même.  Robespierre  et 
Danton  paraissaient  encore  forte- 
ment unis.  Cependant  le  premier 
voyait  déjà  avec  inquiétude  son  rival. 
II.  surprit  en  lui  quelques  mouve- 
mens  de  pitié  ; il  le  vit  sauver  quel- 
ques victimes.  En  effet Adrien  Du- 
port et  Charles  Lamelh  ^ arretés , l’un 
à Melun  , l’autre  à Rouen  , furent 
soustraits  par  Dafiton  au  supplice. 
Robespierre  n’osa  éclater  contre  lui. 
11  dissimula  jusqu’à  ce  que  leurs  ad- 
versaires communs  fussent  abattus, 
Danton  eût  plutôt  désire  leur  cxpul- 
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sion  que  leur  mort, et  ce  fut  peut-être 
lui  qui  permit  à l’assemblée  législa- 
tive de  se  *rctirer  sans  avoir  perdu 
aucun  de  ses  membres  pendant  le 
cours  de  tant  de  proscriptions.  Les 
deux  tjfrans  auraient  fait  couler  des 
totrens  de  sang,  si  l’invasion  faite 
par  le  roi  de  Trusse  eût  menacé  de 
plus  près  la  capitale  ; mais  celte  ex- 
pédition n’eut  que  des  succès  passa- 
gers. Au  moment  merne  où  la  plu- 
part des  militaires  et  des  politiques 
de  l’Europe  crojaient  voir  entrer 
Frédéric-Guillaume  à Paris  ^ il  était 
arrêté,  dans  les  plaines  de  la  Cham- 
pagne , par  les  rigueurs  d’un  ciel  en- 
nemi , par  ses  propres  incertitudes, 
par  une  armée  privée  à la  vérité  de 
toute  expérience  et  de  toute  disci- 
pline, .mais  qui  se  grossissait  à cha- 
que instant;  enfin  par  rhabileté  et 
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la  fortune  de  Dumouriez  et  les  talenà 
de  Kellermaiin. 

Fier  d’exercer  l’autorité  de  géné- 
ralissime, Dumouriez  rassembla  les 
faibles  débris  de  nos  armées,  qui  se 
trouvaient  à des  distances  considé- 
rables. Lafajette  , avant  lui , avait 
songé  à opérer  une  réunion  si  né- 
cessaire ; il  avait  ordonné  à Dumou- 
riez, qui  était  alors  sous  ses  ordres, 
d’abandonner  le  camp  de  Maulde , 
pour  venir  se  joindre  à lui  sous  les 
murs  de  Sedan.  Celui-ci  avait  désobéi 
avec  une  audace  qui  tenait  de  la  ré- 
volte ; il  ne  persista  point  dans  cette 
faute  lorsque  la  perte  de  son  rival 
fut  assurée.  Il  abandonna  la  Flandre 
française  à ses  places  fortes  ; il  se  ren- 
dit à l’armée  deLafayette,  qu’il  trou- 
va dans  la  confusion  et  le  désespoir 
où  l’avaient  laissée  la  proscription  et* 
A.  L.  37 
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l’élaignement  de  son  chef.  Cette  ar- 
mée ne  lui  offrait  qu’un  secours  de 
dix-sept  mille  hommes,  maisc’etaient 
îes  Iroupesles  plus  exercées  que  nous 
eussions  alors.  Il  entreprit,  a leur 
tête,  üne  marche  hardie.  De  vaines 
solennités  , des  fêtes  frivoles,  avaient 
retenu  à Verdun  le  roi  de  Prusse  et 
son  armée  , apres  la  conquête  peu 
importante  de  cette  ville.  Les  défilés 
de  l’Argonne  étaient  une  position  re- 
doutable ; le  duc  de  Brunswick  son- 
gea, deux  jours  trop  tard  , à s’en  em- 
parer : cinq  mille  hommes  de  l’armée 
de  D umouriez  , commandés  par  le 
général  Dillon  , y étaient  déjà  : de 

' nouveaux  renforts  vinrent  rejoindre. 

C’en  fut  assez  pour  gêner  tous  les 
mouvemens  des  Prussiens.  Ils  eurent 
à attaquer  successivement  plusieurs 
défilés,  et  ne  montrèrent  pas  la  su- 
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périorité  que  l’opinion  attribuait 
alors  à la  tactique  allemande.  Ces 
différenles  atttques  se  passèrent  du 
10  au  i5  septembre.  Dumouriez  fut 
enfin  forcé  dans  ses  positions 9 et  sc 
tint  fort  heureux  d’avoir  pu  les  dis- 
puter quelque  temps.  Deux  secours 
assez  considérables  allaient  le  renfor- 
cer; Tun  venait  de  la  Flandre,  sous 
la  conduite  de  Beurnonville  ; l’autre, 
plus  important , arrivait  par  la  i-.oe- 
raine  ; Kellermann  commandait  ce 
dernier  corps.  Dumouriez  n’osait  es- 
pérer de  faire  ces  jonctions  sans  obs- 
tacles ; il  n’en 'éprouva  cependant 
que  de  peu  sérieux. 

Ses  mouvemens  rétrogrades  l’a- 

O 

vaient  conduit  jusqu’à  peu  de  dis- 
tance de  Chdlons  ; c’est  dans  cette 
ville  que  se  rendaient  > avec  la  der- 
nière confusion,  ces  nouveaux  soldats 
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qui  avaient  été  levés  à Paris  sous 
les  affreux  auspices  du  2 septembre. 
Dumouriez,  qui  sollicitait  vivement 
de  tels  renforts,  ne  les  appréciait 
qu’à  leur  juste  valeur.  11  n’j  voyait 
qu’un  mojen  d’en  imposer  à l’en- 
nemi par  une’apparence  de  forces. 

Mais  il  ne  put  long-temps  soutenir 
celte  illusion.  Quinze  cents  hussards 
autrichiens  qui  allaient  à la  décou- 
verte rencontrèrent  dix  mille  hom- 
mes de  ces  troupes  nouvelles  j les 
chargèrent,  les  mirent  dans  une  dé-  ^ 

roule  qui  n’avait  d’exemple  que  celle 
de  Mons  ; leur  fuite  les  entraîna  |ust  1 

qu’à  Chalons,  et  là  ils  répandirent 
la  terreur  dont  ils  étaient  remplis. 

Si  Dumouriez  ne  fut  arrivé  à temps 
pour  arrêter  ce  désordre,  Paris  eut 
bientôt  vu  revenir  autour  de  ses  murs 
(tes  troupes  qui  en  étaient  sortie^ 
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avec  la  peur  du  massacre.  Mais  «ce 
fut  la  seule  fois  qu’elles  payèrent  tri- 
but à leur  inexpérience  ; le  plus  vif 
béroïsme  devait  bientôt  les  enflam- 
mer. • 

Ce  léger  succès  réjouit  un'  mo- 
ment l’armée  du  roi  de  Prusse , mais 
ne  put  la  distraire  long-temps  des 
obstacles  que  le  ciel  lui-même  sem*- 
blait  mettre  à sa  marche.  Depuis  son 
entrée  sur  le  territoire  français,  le 
temps  n’avait  pas  cessé  d’être  plu- 
vieux ; l’automne , la  saison  qui  offre 
dans  notre  climat  le  plus  de  beaux 
jours , amenait  de  continuels  oura- 
gans/ Le  pays  où  campait  une  ar- 
mée si  considérable  est  cité  dans  la 
France  pour  sa  stérilité.  Présageant 
une  conquête  aisée , le  duc  de  Bruns- 
wick avait  mal  assuré  ses  ^vivres  ; 
ICS  communications  étalent  deve^ 

37^ 
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nues  extrêmement  difficiles  : de  tou- 
tes les  places  fortes  dont  notre  fron-  • 
tière  est  hérissée,  il  n’occupait  que 
celle  deLongwy.  L’armée  prussienne, 
répandue  sur  plus  de  quarante  lieues 
de  longueur , était  resserréç  dans  un  . 
espace  fort  étroit.  On  avait  été  obligé 
de  détacher  un  corps  de  quinze  mille 
hommes  pour  faire  le  siège  deThion- 
ville , ou  plutôt  pour  faire  un  simu-  . 
lacre  de  siège,  car  on  s’attendait  à 
une  reddition  semblable  à celle  de 
Longwj'.  Thionville  était  mal  appro- 
visionné , mais  les  assiégeans  l’é- 
taient plus^  mal  encore.  Le  général 
Wimpfen_,  ex-député  de  l’assemblée 
constituante, et  du  parti  deLafajette, 
commandîtit  dans  celte  ville.  Son 
courage  dut  s’accroître  encore  par 
l’indignation  du  traitement  que  les 
etrangers  avaient  fait  avec  tant  d’im? 
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politique  et  tant  de  barbarie,  à des 
constitutionnels  proscrits.  11  décon- 
certa toutes  les  attaques  de  d’Auti- 
champ,  et  celui-ci  sentit  avec  amer- 
tume l’enfibarras  de  conduire  un  siège 
sans  avoir  de  quoi  faire  brccbc  à un 
rempart.  Un  député  de  l’assemblée 
législative,  Merlin  deThionville,  qui 
SC  trouvait  alors  dans  sa  ville  natale  ^ 
contribua  beaucoup  à sa  défense. 

Frédéric-Guillaume, comme  toutes 
les  âmes  qui  sont  à la  fois  exaltées  et 
faibles,  avait  bientôt  passé  de  l’excès 
de  la  présomption  au  plus^morne  dé- 
couragement. Il  appelait. autour  de 
lui  les  chefs  des  émigrés , et  leur  fai- 
sait de  vifs  reproches.  « donc, 

a leur  disait-il,  l’elfet  de  ces  pro- 
« messes^  de  ces  espérances  par  lés- 
♦f  quelles  vous  in’avez  séduit  ! Où 
•f  sont  ces  colonnes  de  ^Français 
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K qui  devaient  d’heupe  en  heure  vc-* 
« nir  grossir  noire  camp?  quelles 
te  acclamations  ^ntendons-nous  sur 
tf‘  notre  passage  ? quel  secours  trou- 
« vous -nous  dans  les  campagnes? 
fe  Nous  inspirons  encore  plus  de 
« haine  que  de  terreur;  que  nous 
oc  sert  d’avancer,  lorsque  nous  lais- 
u sons  derrière  nous  des  périls  plus 
« grands  que  ceux-mêmes  qui  nous 
« sont  opposés  ? » Les  frères  de 
Louis  XVI  n’osaienl  répondre  que 
les  émigrés  n’étalent  point  les  seuls 
qui  eussent  envisagé  comme  si  fa- 
cile l’invasion  de  la  France.  Ils  sup- 
pliaient qu'on  tentât  un  coup  plus 
décisif:,5.qui  mît  dans  une  entière  dé- 
route les  ’ armées  des  révolution- 
naires : « C’est  alors,  disaient-ils, 
(it  qu’on  pourra  déserter  leurs  rangs  , 

(t  çt  que  tous  les  Frçtncais  oseront 
* ^ 
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« manifester  raffcclion  qu’ils  nous 
«■  portent.  » 

Le  duc  de  Brunswick  frémissait  de 
voir  sa  gloire  compromise  dans  une 
expédition  dont  il  avait  mal  calculé 
les  chances.  Ses  talens  militaires  ne 
pouvaient  lui  apprendre  à triompher 
d’une  saison  et  d’un  climat  qui  mois- 
sonnaient chaque  jour  ses  soldats 
affamés.  Autant  il  s’était  ahandonné 
aux  premières  promesses  des  émi- 
grés, autant  il  se  tenait  aujourd’hui 
en  garde  contre  leur  présomption. 
Il  consentit  cependant  à tenter  un 
effort  pour  s’ouvrir  un  espace  plus 
libre  au  travers  de  la  France. 

L’armée  de  .Kellermann  était  ve- 
nue , le  T 7\  septembre , se  camper  à 
la  gauche  de  Dumouriez  , sur  les 
hauteurs  de  Walmy.  Le  duc  de 
B.  unswick  sentit  qu’il  iipportait  dç 
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* 

le  forcer  dans  cette  position.  Nous 
voici  arrivés  à la  première  journée 
glorieuse  qui  ait  annoncé  les  Fran- 
çais dans  cette  guerre.  Le  20  sep- 
tembre, il  s’engagea,  depuis  sept 
heures  du  matin  jusqu’à  dix  heures, 
une  vive  canonnade  d’avant-sfarde. 
Les  Français  la  soutinrent  avec  vi- 
gueur ;^ils  furent  cependant  obligés 
de  se  retirer  deux  fois  des  premières 
sommités  qu’ils  occupaient.  A dix* 
heures  , l’action  devint  générale  ; 
l’armée  ennemie  développa  des  forces 
infiniment  supérieures  à celles  de 
Kellermann  , qui  n’avait  pas  plus 
de  vingt  mille  hommes.  Le  roi  de 
Prusse  parut  d'abord  vouloir  faire 
avancer  sa  cavalerie  ; mais  la  pru- 
dence ou  la  nature  des  lieux  s’op- 
posant à la  marche,  l’action  ne  fut 
qu’une  longue  et  terrible  canonnade. 
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Ce  monarque, et  son  fils,  qui  règne 
aujourd'hui,  firent  preuve  de  cou- 
rage : ils  ne  cessèrent  de  rester  ex- 
posés an  feu.  L’artillerie  française 
montra  dans  cette  journée  toute  sa 
supériorité  sur  l’artillerie  prussienne. 
Nos  soldats  s’aperçurent  que  les  bou- 
lets des' ennemis  passaient  presque 
tous  au-dessus  de  leurs  tcles  : ils  eu 
firent  un.  objet  de  plaisanterie , et 
se  tinrent  inébranlables  dans  leur 
position.  Les  Prussiens  lancèrent  une 
quantité  innombrable  d’obus;  il  y 
en  eut  un  qui  tomba  sur  un  caisson. 
L’explosion  fut  terrible  , et  causa 
une  perte  assez  considérable  aux 
Français.  Les  Prussiens  ne  pouvaient 
plus  mettre  la  même  activité  dans 
leur  feu,  et  cependant  ils  se  soute- 
naient encore.  Le  duc  de  Brunswick 
n’osait  faire  avancer  ni  sa  cavalerie 
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ni  ses  colonnes.  Cette  canonnade^ 
dura  treize  heures  , sans  produire 
aucun  avantage  au  roi  de  Prusse. 

Le  lendemain  fut  une  journée  de 
désolation  dans  son  camp  ; ce  n’était 
pas  un  millier  de  tués  ou  de  blessés 
qui  excitait  cette  profonde  conster- 
‘ nation  , mais  toute  cette  armée  man-? 
quait  de  vivres  ; elle  n’avait  pour 
s’abreuver  que  des  eaux  infectes  ; 
elle  était  livrée  aux  pins  cruelles 
maladies , et  dévorée  par  les  rigueurs 
de  lu  saison  et  du  climat.  Les  Prus- 
siens, exténués  et  mourans  , sen- 
taient leur  fureur  se  rallumer  à l’aS- 
pect  des  émigrés,  qu’ils  accusaient 
d’étre  les  auteurs  de  tous  leurs  maux. 
Un  grand  conseil  de  guerre  est  assem- 
blé ; le  roi  de  Prusse  y paraît  avec 
abattement  , le  duc  de  Brunswick 
' .ne  dissimule  plus  aucun  des  dangers 


Digitized  by  GoogL 


DE  tk  RÉVOtUTIOir  ERAl^^.  44^ 
de  sa  position.  11  vient  d'apprendre 
qu  ’une  armée  française  aux  ordres 
de  .Biron  et  de  Custine  se.  lient 
prête  à agir  sur  le  Rhin  ; que  rien 
n’est  préparé  dans  le  Palatinat  pour 
repousser  son  invasion  ; que  le  siège 
de  Thionville  ne  peut  plus  se  conti- 
nuer  ; que  le  corps  autrichien  qui 
menace  la  Flandre  française  n’a 
point.eu  de  succès  décisifs  r et  qu’il 
va  être  arrêté  devant  les  murs  de 
Lille  ; enfin  que  Dumouriez  reçoit 
continuellement  de  nouveaux  ren- 
forts. Il  en  conclut  qu’il  faut  traiter 
avec  lui  pour  s’assurer  la  retraite.  Le 
roi  de  Prusse  se  range  à cet  avis.  Celte 
nouvelle  retentit  comme. un  coup  de  * 
foudre  parmi  les  émigrés ^ comman- 
dés par  les  deux  frères  de  Louis  XVI;y 
et  par  les  maréchaux  de  Broglie  et  de 
^astries*  Ils  formaient  un* corps  d ’ar- 
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ince  séparé  : ils  supportaient  de 
grandes  fatigues,  des  dégoûts  mul- 
tipliés, dans  l’espoir  d’obtenir  enfin 
la  bataille  décisive  qu’ils  appelaient 
depuis  si  long-temps.  Ils  s’entendent 
proposer  une  fuite  sans  combat,  une 
fuite  qui  les  dévoue  à la  misère,  à 
l’opprobre,  à la  mort. Le  comte  d’Ar- 
tois se  rend  l’organe  de  leur  déses- 
poir ; il  vient  trouver  le  roi  de  Prusse 
et  le  duc  de  Brunswick.  Il  les  sup- 
plie d’abjurer  cette  résolution  fu- 
neste. On  semble  1 ecouter  avec  mé- 
pris ; on  ne  plaint  plus  le  malheur 
des  émigrés  ; on  ne  voit  plus  que 
leur  imprudence. 

f Déjà  le  roi  de  Prusse  a envoyé  vers 
Dumouriez  : celui*-ci  se  montre  dis- 
posé à entrer  en  négociation.  Le  ge- 
neral Kalkreuth  et  lui  sont  convenus 
de  plusieurs  points.  Les  mjstères  de 
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cette  négociation  n’ont  pas  encore 
clé  bien  dévoilés  par  le  temps  ; quand 
on  lit  avec  impartialité  ce  qui  a été  * 
rapporté  à cet  égard,  on  peut  croire 
que  ces  mjstères  se  réduisent  à très-  . 
peu  de  chose.  La  plus  invraisemblable 
des  suppositions  a été  quelque  temps 
accréditée  ; on  disait  que  les  révolu- 
tionnaires avaient  offert  au -roi  de 
Prusse  et  au  duc  de  Brunswick  des 
sommes  considérables  pour  les  déci- 
der à la  retraite.  On  a été  jusqu'à  faire 
un  rapprochement  insensé  de  l’épo- 
que du  vol  du  Garde-Meuble  avec 
celle  de  la  capitulation.  Il  est  certain 
que  les  révolutionnaires  n’avaient 
point  des  sommes  considérables  à"  . " 
offrir;  que  s’üs  les  eussent  eues,  ils 
' en  auraient  fait  uii  tout  autre  emploi, 

Le  caractère  du  roi  de  Prusse  nè  peut  ' 
le  faire  soupçonner  d’un  tel  excès  de 
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bassesse;  celui  du  duc  de  Brunswick 
repousse  également  cette  imputa- 
tion. 

On  a donné  un  motif  moins  in- 
jurieux à la  retraite  du  roi  de  Prusse  > 
en  avançant  qu’il  ne  l’avait  ordonnée 
qu’à  la  sollicitation  du  malheureux: 
Louis  XVI;  que  celui-ci  lui  avait 
écrit  de  sa  prison  pour  lui  représenter 
qu’une  mort,  certaine  le  menaçait  lui 
et  toute  sa  famille,  si  l’armée  prus- 
sienne s’approchait  davantage  de  la 
capitale.  Celle  anecdote  a été  ap- 
puyée d’abord  par  plusieurs  témoi- 
gnages qui  se  trouvent  aujourd’hui 
démentis.  Louis  XVI  a constamment 
nié  à tous  ceux  qui  eurent  sa  con- 
fiance dans  ses  derniers  inomens 
qu’il  eût  écrit  cette  lettre.  Cepen- 
*dant  il  n’était  pas  éloigné  de  croire 
i^u’on  avait  pu  imiter  sou' écriture  : 
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il  SC  rappelait  ( on  prétend  tenir  ce 
fait  de  deux  amis  de  Malesherbes) 
que  le  duc  d’Orléans  savait  la  con- 
trefaire ; et  cependant  Louis  , par 
l’indulgence  naturelle  à son  ame,  ré- 
pugnait à penser  que  son  parent^  • 
dans  de  telles  circonstances  , eût 
Sait  usage  de  ce  dangereux  talent. 
Quoi  qu’il  eu  soit , cette  lettre  même, 
en  supposant  qu’elle  eût  existé, 
n’eûf'élé  que  le  prétexte,  et  non  le 
motif  principal  de  la  retraite  du  roi 
de  Prusse. 

La  convention  faite  entre  ce  mo- 
narque et  Dumouriez  n’eut  aucune 
disposition  ostensible  ; mais  il  est 
bors  de  doute  que  le  général  français 
promit  au  roi  de  ne  point  inquiéter 
sa  retraite,  et  que  celui-ci  s’engagea- 
à rendre  Lbngw}^  et  Verdun.  Les  Au- 
tricbiens  ne  furent  point  consultés 
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dans  cette  négociation  : Dumouriei 
fit  entendre  qu’il  allaittourner  toutes 
ses  forces  contre  eux  et  s’assurer  la 
conquête  des  Pajs-Bas.  Le  roi  de 
Prusse  parut  voir  sans  peine  le  sa- 
crifice d’un  allié  qui  l’avait  excité  à 
cette  fatale  expédition  sans  en  par- 
tager au  meme  degré  que  lui  les  dé- 
penses et  les  dangers. 

On  sait  comment  le  roi  de  Prusse 
* exécuta  cette  retraite 7 qui  eût  pré- 
senté les  plus  grands  embarras,  s’il 
eût  eu  affaire  à un  ennemi  opiniâtre 
et  à une  armée  un  peu  expérimentée. 
Dumouriez  tenait  constamment  ses 
troupes  à une  certaine  distance  des 
Prussiens,  sans  les  attaquer,  sans 
les  harceler  jamais  j il  semblait  plu- 
tôt les  reconduire  que  les  poursuivre. 
Les  vaincus  et  les  vainqueurs  s’accor-» 
daient  également  pour  faire  tomber 
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leur  colère  sur  les  malheureux  cmi-  * 
grés.  On  les  laissait  aux  derniers  pos- 
tes de  l’arrière-garde.  Les^vieillards  5 
les  infirmes  qui  iie  pouvaient  suivre 
la  marche  de  l’armée*^ j tombaient  aux 
mains  des  Français , et  étaient  fusillés 
sur-le-champ. Les  hussards  prussiens 
les  pillaient  avec  une  indignité  révol- 
tante. De  tels  désordres  répugnaient 
à l’ame  du  duc  de  Brunswick  ; il  ne 
put  cependant  parvenir  à les  empê- 
. cher.Les  Prussiens  laissaient  la  route 
couverte  des  cadavres  de  leurs  com- 
pagnons; une  expédition  qui  n’avait 
été  honorée  d’aucun  combat  coûta 
à Frédéric- Guillaume  une  grande 
partie  des  trésors  que  le  grand  Fré- 
déric lui  avait  laissés  pour  de  plus 
heureuses  et  de  plus  sages  entreprl-. 
ses.  Ce  fut  avec  des  transports  de  joie 
que  l’armée  prussienne  , réduite 
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presque  à la  moitié  de  ses  combat- 
taiis  5 se  vit  hors  d’un  territoire  frap- 
pé pour  elle  de  malédiction  ; mais  de 
nouveaux  combats  ratlendaient  en- 
core. Le  général  Custine  venait  de 
faire  une  invasion  dans  le  Paiati- 
nat  5 il  s’était  emparé  de  Spire  et  de' 
Wormsj  la  ville  de  Majence  même 
ne  lui  avait  opposé  aucune  résis- 
tance. Le  roi  de  Prusse  marcha  pour 
arrêter  ses  progrès. 

FIN. 


« 
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NOTES. 

é 

INTRODUCTION. 

(a)  Ceux  qui  désiraient  une  révolution  nouvelle 
proposèrent  Pétion  ; il  fut  préféré.  Page  46. 

La  cour  contribua  à faire  nommer  Pétion  ï 
l’exclusion  de  Lafayette  : on  voit  par-là  qu’elle 
n’avait  nul  pressentiment  des,  dangers  qu’elle  al- 
lait courir.  On  aurait  beaucoup  étendu  ce  Précis 
historique,  si  on  avait  voulu  y faire  entrer  toutes 

a 

les  anecdotes  qui  prouvent  combien  cette  cour 
malheureuse  était  portée  à se  servir  de  scs  enne- 
mis les  plus  ardens.  Dès  l'Assemblée  consti- 
tuante , le  parti  qu’on  nommait  alors  aristocra- 
tique,  vit  avec  joie  les  divisions  qui  se  formaient 
dans  le  parti  populaire.  La  cour  ne  cessait  de  re- 
garder comme  les  premiers  objets  de  ses  craintes 
ceux  qui  lui  avaient  porté  les  premiers  coups  : 
elle  cherchait  constamment  à les  éloigner , lors 
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inême  qu’ils  se  «présentaient  pour  la  défendre.  L« 
roi,  dont  l’ame  était  inaccessible  à la  haine,  con- 
servait pourtant  les  présentions  qui  lui  avaient 
été  inspirées. 

(b)  Des  conférences  se  tinrent  h la  Haye , à PU- 

e 

niti.  Page  S7. 

Les  mémoires  de  Bertrand  de  Molleville  ont 
jdonué  lieu  à beaucoup  de  discussions  sur  ce  qui 
se  passa  dans  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Ber* 
lin  pendant  les  années  1791  et  1792.  On  n'a  pas 
cru  devoir  en  parler  dans  cette  introduction:  on 
peut  consulter  à cet  égard  V Histoire  des  principcMx 
évinemens  du  règne  de  Guillaume  11,  par  Sicoa  aine, 

LIVRE  PREMIKA. 

* 

'(0  Déport,  Barnave  et  Alexandre  Lameth  furent 
ftppelis  dans  une  cour  où  ils  étaient  hais  et  soup- 
çonnés. Page  97, 

On  trouva , après  le  10  août , une  note  signée 

m 

par  laquelle  ils  engageaient  le  roi  à refuser 
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4on  serment  au  décret  des  émigrés.  On  voit,  en 
la  lisant,  qu’ils  indiquèrent  plusieurs  p'écautionf  . 
il  prendre  pour  faire  usage  du  premier  veto  ) 
elles  furent  suivies^ mais  sans  vigueur. 

’ riVRE  deùxième. 

s 

{d)  On  sait , d*cprls  les  mémoires  de  Bertrand 
de  NIolleville , que  Louis  , lorsqu*U  vit  la  guerre 
engagée,  s'effraya  des  dangers  que  devaient  lui 
faire  courir  les  triomphes  des  armées  étrangi'es. 

Page  iSg. 

Ce  fait  est  aussi  confirmé  par  le  témoignage 
de  Mallet-Dupan  , qui  fut  chargé  de  la  négo- 
ciation. 

(«)  La  reine  s'obs'inait  à ne  voir  en  lui  ( La- 
fayetle  } qu'un  des  premiers  auteurs  de  son  humi- 
liation actuelle.  Page  iq5* 

4 

Rien  de  plus  froid  que  l’accueil  que  la  reine 
#t  à Lafayette  au  moment  même  où  il  venait 
demander  la  vengeance  des  attentats  du'ao  juin. 


Digitized  by  Google 


456 


K O T E s 


La  cour  sembla  prendre  plaisir  à,  déconcerter  tout 

son  plan.  Il  avait  compté  sur  une  revue  générale 

) ■ ' 

de  la  garde  nationale,  qui  lui  aurait  donné  uu 

puissant  moyen  d’attaquer  les  jacobins  : cette 

« . a , 

mesure  fut  divulguée , fut  rapportée  à ceux  qui 

avaient  le  plus  grand  intérêt  à l'empêcher;  elle 

ne  put  avoir  lieu. 
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llccren  et  Villers.  Vol.  in-8.  6 fr» 

Essai  sur  la  Langue  et  la  Littérature  chinoises. 
^ Par  Abel  Uémusat.  In-8,,  ayçc  fig.  6 fr. 

Exposition  des  Familles  naturelles  et  de  la  Ger- 
mination des  plantes,  par  ,Jaumc- Saint  Hilaire. 
4 vol.  gr.  in-8  pap.  gr.  raisin,  fig.  en  noir.  36  fr» 
«»—  Le  même  , 2 vol.  in  4,  les  planches  en  cou- 
leur, papier  ordinaire.  06  fr. 

•i^  Le  même,  2 vol.  in-4,  planches  en  couleur, 
sur  papier  vélin.  192  fr» 

Fabliaux  et  Contes  'des  Poètes  français  des  xi, 
xii,  xiii,  xiv  XV*  siècles,  tirés  des  meH- 
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leurs  auteurs;  publiés  par  Barbazan,  Nquv.’  éd. 
augmentée,  par  Méon.  4 vol.  in-8.  * 36  fr’ 

— Idem,  papier  vélin  ou  d’Hollande,  108  fr. 
Français  (les)  justifiés  du  reproche  de  légèreté; 

par  J.-J.  Lemoine.  1 vol.  in-8.  181S.  4 fr. 

Galerie  historique  des  Hommes  les  plus  célèbres 
de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations;  aveç 
leurs  portraits  gravés  au  trait,  publiée  par  Lan- 
don.  i3  vol.  in-tz.  11.^  fr, 

— Le  même  ouvrage  sur  papier  vélin.  284  fr. 
Galerie  des  Peintres  flamands , hollandais  et  al- 
lemands, ouvrage  enrichi  de  201  planches  gra- 

• vées  d’après  les  meilleurs  tableaux  de  ces  maî- 
tres, par  les  plus  habiles  artistes  de  France, 
de  Hollande  et  d’Allemagne,  etc.  Par  J.  B.  P. 
Lebrun,  peintre.  3 vol.  gr.  in  fol.  3oo  fr, 
Glossaire  de  la  Langue  romane,  contenant  l’éty- 
.mologie  et  la  signification  des  mots  usités  dan$ 
les  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV  et  xyi*  siècles,  etc. 
Par  Roquefort,  a forts  vol.  gr,  in.8.  24  fr, 

Idxm,  sur  papier  vélin  ou  d’Hollande.  72  fr. 
Histoire  de  l'Art  par  les  Monumens  , depuis  ta 
décadence  au  iv*  siècle , jusqu’à  son  renouvel- 
lement au  XVI*,  pour  servir  de  suite  à VHistoire^ 
4«  l'Art  che\  les  Anciens-,  par  M.  Seroux-d’Agin- 
court.  Cet  ouvrage,  accompagne  de  325  planches  , 
toutes  gravées  à Rome  sous  les  yeux  de  l’Auteur , 
formera  6 vol.  gr.  in-fol.  , distribués  en  24  livrai- 
sons; il  en  paraît  i3  livraisons.  Prix  de  chaqup 
livraison  sur  papier  fin  , dit  nom  de  Jésus.  3o  fr, 
— Idem,  sur  papier  vélin.  60  fr, 

histoire  critique  de  l’établissement  des  Colonies 
grecques,  ouvrage  couronné  par  l’Institut,  cp 


Digitized  by  Google 


V .. 


! 


#4’. 


(O  • 

i8i3;  par  M.  Raoul-Rochetle.  4 vol.  iû-8.  3o  fr. 
sur  papier  vélin.  60  fr . 

Hi<;loire  de  France,  depuis  la  Révolution  de  1789» 
par  F.  E.  Toulongeon,  avec  cartes  et  plans.  7 
vol  in-8  , 1801  à 1810.  4S  fr. 

- — Le  même  ouvrage  en  4 vol.  in-4.  66  fr« 

Histoire  générale  et  raisonnée  de  la  Diplomatie 
française:  Par  M.  de  Flassan.  Seconde  édition, 
considérablement  augmentée.  7 vol.  in.8.  46  fr. 
Histoire  des  Républiques  italiennes  dans  le  raojea 
ûge  ; par  M.  Simonde  de  Sisinondi.  In-S.Tomcs- 
IX,  X et  XI ; sur  papier  ordinaire  et  sur  papier 
vélin.  (Sous  presse.  ) 18  fr, 

— Idem,  les  8 premiers  volumes.  48  fr. 

Iliade  (•!’)  d’Homère,  traduite  en  vers  français, 

suivie  de  notes  critiques,  etc.;  par  E.  Aignan, 
membre  de  l’Institut,  a*  éd.  2 vol.  in  8.  12  fr. 
Lettres  sur  Paris,  dans  les  années  1806  et  1807. 

petit  in  8.  3 fr.  60  c. 

Lettres  de  mad.  Du  Dcffand  à Horace  Walpole , 
de  1766  à 1780.  4 vol.  in-8.  24  fr. 

Littérature  (de  la)  du  raidi  de  l’Europe;  par  M. 

Simonde  de  Sismondi.  4 vol.  in-8.  24  fr. 

•—Idem,  sur  papier  vélin.  48  fr. 

Manuel  du  Muséum  français,  contenant  une  des- 
cription analytique  et  raisonnée,  avec  une  gra- 
vure au  trait,  de  chaque  tableau;  tous  classés 
par  écoles  et  par  oeuvres  des  grands  maîtres. 
Par  F'.  E.  T.,  membre  de  l’Institut  et  de  la 
Légion  d’honneur.  10  .vol.  in-R,  fig.  7ofr.Soc. 

— Idem,  sur  pap.  vélin  et  d'Hollande.  141  fr. 
Mémoire  adressé  au  consistoire  de  l’Église  évangé-  - 

' lique  luthérienne  de  Paris,  sur  une  institution 
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pîciÉse,  etc.;  par  M.  Würtz,  docteur  en  mè- 
dccîne.  În8,  ifr.Boc. 

Mémoires  de  Henri  de  CarapioQ,  contenant  des 
faits  inconnus  sur  partie  du  règne  de  Louis  Jili, 
et  les  onze  premières  années  de  celui  de  Louis 
•XIV.  In-«. 

Mémoires  et  Lettres  du  maréchal  de  Tessé,  sur 
partie  des  règnes  de  Louis  xiv  et  de  Louis  xv« 
a vol.  in-8.  9 ft"* 

Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne  de 
Louis  xvt,  depuis  son  mariage  jusqu'à  sa  mort; 
par  J.  L.  Soulavie  aine.  6 vol.  in-8,  avec  114 
portraits. 

Mémoires  s or  la  dernière  guerre  entre  la  F/ance 
et  l’Espagne,  dans  les  Pyrénées  occidentales; 
par  B.**,  avec  une  carte  militaire.  Id-8.  4 fr. 

Mémoires  concernant  Thisloire,  les  sciences , les 
arts,  les  mœurs,  les  usages,  etc.,  des  Chinois, 
par  les  Missionnaires  de  Pékin  , tome  xvi.- 
Suivis  du  Traité  de  la  chronologie  chinoise,  pat 
le  Père  Gaubil.  2 parties  en  i vol.  in*4.  24  fr. 

Œuvre  complet  du  Dominiquin  , réduit  et  gravé- 
au  trait,  et  publié  par  Lanion.  3 livraisons  for- 
mant un  vol.  gr.  in-4.  (Ouvrage  complet.)  ?5fr, 

' — j(Um,  sur  papier  vélin,  grand  in*fol.  160  fr. 

Œ.uvre  complet  du  Poussin,  réduit  et  gravé  au‘ 
trait,  et  publié  par  Landott,  4 livraisons  for- 
mant a vol.  gr.  in-4.  ' Ouvrage  complet.  100  fr.  ' 

W<OT,  sur  papier  vélin,  grand  in-fol.  aoo  fr. 

Œuvre  complet  de  Raphaël,  réduit  et  gravé  au 
trait,  et  publié  par  London.  8 livraisons  flar- 
Hiant4  vol.  gr.  în-4.  ( f)uvrage  complet.  ) 200  fr. 

— -/de/7»,  sur  papier  vélin,  grand  in-fol.  400  &■. 
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' Œuvre  complet  de  Michel-Ange  ^ réduit  et  gravi' 
au  trait.,  et  publié  par  Landoni  2 liv.  foimaut  ' 

' 1 vol.  gr.  in-4.  ( Ouviage  complet.  ) 5o  fr. 

' ■»—  Idem^  9ur  papier  vélin,  grand  in  fol.  ,100  fr. 

Œuvres  de  Louis  xiv ,-  contenant  ses  Mémoires 
politiques  et  militaires,  ses  Instructions  pour 
le  Dauphin,  son  fis,  etc.  etc.;  publiées  par 
MM.  Grouvelle  et  de  Grimoard.  6 gros  vol. 
in>8,  avec  poitrait  et  22  fae  simiU  de  l’écriture 
dç  Louis  XIV,  et  de  celle  de^  principaux  per- 
^ tonnages  du  temps.  ^ 36  fr. 

^ «i—fapier  vélin.  72  fr. 

CÊovres  complètes  de  Louis  de  Saint  Simon,  pour 
.servir  i l’Histoire  des  cours  de  Louis  xiv,  de 
la  Régence  du  duc  d’Orléans  et  r)c  Louis  XT. 

^i3  vol.  in-8.  Bon  papier.  3o  fr, 

-mLc  même  ouvrage,  sur  f)apicr  commun.  24  fr. 
Paradis  (le) , poème  du  Dante,  traduit  de  l’italien  ; 

^ * ; ‘ paf  un  membre  de  la  Société  colombaire  de  Fio- 

' rence,  etc.  1 vol.  in -8,  avec  fig.  6 fr.  * , 

Précis  des  Événemens  militaires,  ou  Essai  bisto^ 
rique  sur  la  guerre  présente;  (par  le  général' 
.Mathieu  Dumas),  avec  cartes  et  plans.  Cam- 
pagne de  1799.  a gros  vol.  in-8.  ai  fr. 

lUeberches  sur  les  Costuipcs,  les  Mœurs,' les 
Usages  religieux,  civils  et  militaires  des  an- 
.ciens  peuples , d’après  les  auteurs  célèbres  et 
, .les  monumens  antiques;  par  J.  Maillot,  et  P. 

, ''Martin.  3 forts  vol. in-4,  avec296 planches.  72fi‘> 

, . IRecherches  (nouvelles)  sur  l’origine  et  la  desti- 

" ;:.4)ation  des. l’yramides  d’Égypte,  avec  une  dis- 
. . aertation  sur  la  fin  du  globç  terrestre;  par  M. 

de  V.  ln-8.  a fr.  60 
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Rêcbeîl^de  fragraeus  de  Sculpture  antique  ert  tert€ 
cuite;  par  M.  Seroux  d’Aginrourt  ( auteur’ dd 
y Histoire  de  la  Décadence  de  l’Art),  etc.  i voL 
gr.  in-4 , avec  3?  pl.  et  le  portrait.  24  fr. 

; — Idem,’ sar  papier  vélin.  * 36'fr. 

Relation  de  l’Egypte,  par  Al?diAllatif . médecin; 
traduite  de  l’arabe,  et  accompagnée 'de  notes, 
etc.  Par  M.  Sîlvestre  de  Sacy,  Vol.  în-4.  24  fr. 

Le  même,_^sur  papier  vélin*  ’ 48  fr. 

Tableau  des  États  danois,  par  M.  Catteau,  3 
vol.  in-8,  avec  carte.  ,5  ff. 

Tableau  historique  de  la  Guerre  de  la  Révolution 
de  France  , depuis  sob  commencement  en  179a 
jusqii’à  la  fin  de  1794;  accompagné  d‘un  Atlas 
;niilitaire,  contenant  19  cartes  et  plans  enlumi- 
nés. 3 vol.  10-4.  ■ ^ ' cofr. 

Vers  dorés  de  Pyihagore , expliqués  et  tradfïiits 
pour,  la  première  fois,  précédés  d’un  discours 
sur  1 essence  et  la  forme  de  la  poésie  chez  les 
principaux  peuples  ; par  Fabre  d’OIivet.  In-P*' 

6 fr. 

Voyages  de  Mirza  Abu  Taleb  Khan  , en  Asie , en 
. , Afrique^et  en  Furqpe,  pendant  les  années  1799 
à i8o3.  Traduit  du  persan.  2 vol.  in-8.  9 fr. 

Voyage  pittoresque  de, rOberland  , ou  Description 
des  Vues  prises  dans  l’Oberland  , district  du  can- 
ton de , Berne  ; gr.  in-4,  avec  i5  pl.  color.  et  une 
carte.  73  fr. 

Voyage  pittoresque  de  Constantinople  .et  des  rives 
du  Bosphore,  diaprés  les  dessins  de  M.  Melling, 
dessinateur  et  architecte  de  la  sultane  Hadidgé, 
soeur  de  Sélim  III.  i vol.  d«  texte  et  i vol.  d’es- 
tampes, très-gr.  in>foI.  atlantique , sur  pap.  vélin 


saperfin.  Les  gravures , exécutées  par  les 'premiers 
artistes  de  la  capitale;  le  texte  imprimé  par  2>i- 
dot  l’aini.  Ouvrage  composé  de  4*?  estampes , dis- 
tribiices  en  12  livraisons  Prix  de  chaque  livraison, 
apres  la  lettre.  rao  fr» 

— Idem,  avant  la  lettre;  chaque  livraison.  iSo  fr. 

N,  ».  Les  dix  premières  livraisons  sont  publiées. 
Vues  pittoresques  des  principaux  Sites  et 

Monuh^ens  de  la  Grèce  et  de  la  Sicile  , et  des  sept 
Collines  de  Rome  ;.des8ioée3  et  gravées  par  Cassas 
et  Bence,  avec  une  explication  par  Landon. 
Vol.  in-fol.  atlantique.  72  fr. 

Ouvrages  périodiques. 

Journal  général  de  la  Littérature  de  Fratice , ou  In- 
dicateur bibliographique  et  raisônné  'des  Livres 
nouveaux  en  tous  genres.  Estampes,  Cartes  géo- 
' graphiques,  etc. , qui  paraissent  en  France , clas- 
sés par  ordre  de  matières.  Gr.  in-8.  — Année 
i8i5,  un  cahier  par  mois.  Prix  de  la  souscription 
pour  l’année,  franc  de  port.  , i5  fr. 

■—La  Collection  des  années  l’jqqk  i8i5est  de  242  fr. 
Journal  général  de  la  Littérature  étrangère,  ou  Indi- 
cateur bibliographique  et  raisonné  des  Livres  nou- 
veaux eh  tous  genres , Cartes  géographiques , etc. , 
qui  paraissent  dans  les  divers  pays  étrangers  à la 
Trance,  tous  classés  par  ordre  de  matières.  Gr. 
In-8.  — Année  i8i5  (la  quinzième  depuis  l’ori- 
gine de  ce  Journal  J;  un' cahier  par  mois.  Prix  de 
la  souscription  pour  l’année,  franc  de  port.  i5  fr. 
»La  Collection  des  i5  années,  dont  six  d'un  cadre 
plus  étendu.  . a56  fr. 
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